Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



Dçinz.aoïGoOglc 



Dçinz.aoïGoOglc 



Dçinz.aoïGoOglc 



Dçinz.aoïGoOglc 



Dçinz.aoïGoOglc 



dovGooglc 



VOYAGE 

EU 

ABYSSINÏE. 



s .V Google 



dùv Google 



VOYAGE 



ABYSSINIE, 

DAHS LI FATS DU GALLÂ , DB CHOA KT d'iFAT; 
ntrf* a-un ■iccuion un* 

1** ABABIE^HEUBEUSE i ' 

KT ACCOMPAG\é ft'tiMB CAHTE DC CES DIveK 



MM. ED. COMBES ET M. TAMISIEK. 
I»5»— 1857. 

m 



LODIS DESESSABT, EDITEUR, 
18S8 



DnnzeaoïGoOglc 



=aoï Google 



Dçinz.aoïGoOglc 



L'affection â» Sahl^-Sellassi nom inquiète. — Une deiinereiie. — 
Ei^cntion ilea deux crîmineU de Dhcr. — Il n'y a pas de bour- 
rean en Abyssinie. — Justice de Cfaoa diflVrentB de celle du Ti- 
gré. — HUtoire d'Éliaa. — Départ d'Angolala. — Erreur de 
Bruce relativement à la glace. — Aspect de la route. — Bananiers 
du village d'Atahelt. — Brillant cortège de Sahlé-Sellassi. — 
Sous passons le ruisseau d'Aérara. — Point de vue. — Arrivëe 
i Ankober. — Description de la cour du roi de Choa. — Bornes 
deceroyaume.— Tribus d'Adal.—Galla de Clioa-Hëda.— Cotn- 
merce d'Alio-Amba . — Rivière de Haouacb. — Population de 
Choa.— Parure des femmes. — Costumes guerriers. —L'industrie 
à Ankober. — Ignorance et férocité des Galla . — Le Roi marie 
une de ses Elles. .— Description d'Ankober. — Science du Grec 
Dimitros établi i Choa. — Un prêtre persan. — On s'obsiine à 
vouloir nous retenir. — Noua prenons la re'solution de nous 
évader. — Bonté de Sahlé-Sellassi. — Sagéne'alogie. — Tradi- 
tion du pays relative i l'invasion des Maures. — On nous permet 
de partir. 
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t'wtérèt que «ou? téffloîgpfit le Hoi m îioh» 
lai&^it p«s sal^ iq(]ui^tnde, ç?r chaque f^ que 
qays 9Yioq« vfiplu partfx de notre rfitpur â|f 
Fr^ce, noHs n'aviopa jamais pbieQH que (^«s 
répQDsçs éyasiTes, qpi noqs Uis^ient claireHïent 
entrçTqir que }'int«ption (Je Sahié^Sell^gsi i{^h 
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de nous retenir auprès de lui. Craignant d'être 
obligés de renouveler à Choa les scènes de Dévra- 
Tabour, sans avoir les mêmes chances de succès, 
puisque nous étions cernés de toutes parts par des 
peuplades inabordables, nous nous trouvions 
malheureux d'être aimés, et les égards, les atten- 
lions du roi noir nous étaient plutôt à chaîne 
qu'agréables. 

Durant notre séjour à Ângolala, notre tente 
était surtout fréquentée par deux esclaves galla; 
sur la figure de l'une d'elles se dessinaient, bien 
caractérisées, ces lignes qui semblent appartenir 
exclusivement aux astrologues et aux magiciens. 
Après avoir vaincu la timidité que nous lui avions 
inspiréed*abord,elles'était familiarisée avec nous; 
et se trouvant un jour seule dans notre tente, elle 
nousproposa, pour nous égayer sans doute, denous 
dire la bonne aventure; nous y consentîmes par 
complaisance; nous étions curieux, d'ailleurs, de 
voir sa manière de procéder. Elle jeta d'abord 
sur nous un regard scrutateur, et, à son air d'as- 
surance et de naïveté, il nous fut aisé de voir 
qu'elle allait agir de bonne foi : les devins de ces 
nations sauvages croient à leur art comme ceux 
qui vont les consulter. L'esclave ôta de son cou un 
collier de verroterie entremêlé de coquillages; 
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elle toucha chacune des perles comme pour s'as- 
surer qu'elles avaient de la solidité, murmura 



Dçinz.aoïGoOglc 



6 V0TA6B 

fiMi babilla que ceux d'Onbi ou de Aas^AIi. 
fïbtis devons cbserver ici qu'arant d'srrÎTn' à 
AngolftlO) nous u'avions jamaÎB tu un ÂbyBsl&iisn 
et tnteUre en noute peadaHt U huit; le dépattdu 
Roi âpres le oouchkr Aa sdeil nous prouva 
que Bon pays plat et peu boisé nourrissait 
itaoiits d« bèees fiéPAces que les {irovinees que 
hous avions déjà feraïunieB. 

Bétl* heures tipi«s le retour du R(â, Hotts 
Ttmê* sortir du palaë deux crimihels enchatnés 
H entoUr^ de sik: homihes armëb de Uneest oe 
eorCége ^ssa devakit noire tnit^, et At^ïoa, 
notre dmnestiqUe} nous apprit que c'étaient deux 
condaoïiités à mort qu'on allait ekécuter. Fw- 
«onne ne ooumt enr leurs tràoes) et on 1<^ vit 
s'éloigner avec un air d'insouciance qui nôUB At 
mal. Les viotioiesi que ttous vetiiotasdei^ibohtiai- 
trè> étàientcœ mëm)» prismMiefsqug »ouft avions 
TUS >(^iH ^nnaon-^ougoi)s> et qui tous deux 
Avaient lélé détlan^ cospAblee^ ils mârèhaiebt 
Avtié feM)eté> et mn sur leurs tisftgeë b'auhoA- 
eait qu'ils allaieut Au t^pplice. IVous 6\méS ît^p- 
pés de l'indifférenee des habitaUft pc/at un speë- 
laele qui attire> «u Europe» des pt^dlutich^ en- 
tières i ^ Abyeei«ien« ■ù^trot pAS besoin, ^ùr 
vkrê, de «s énàOtîOBS forIBés, Jiufesiantes que 
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lance : leurs cadavres demeurent privés de sé- 
pulture, et ils sont la proie des hyènes et des vau- 
tours. 

Depuis que nous étions à Angolala surtout^ 
nous avions remarqué qu'un grand nombre de 
personnes qui nous a&ectionnaient osaient à peine 
. s'arrêter devant notre tente et évitaient de nous 
entretenir en particulier ; néanmoins un armurier 
nommé Oiacol se hasarda un jour à nous inviter 
à.diner. « U me serait bien agréable, » nous dit- 
il, « d'être souvent avec vous; mais je crains la 
médisance. » Nous le priâmes de s'expliquer plus 
clairement, et il nous apprit que son Roi, qui ai- 
mait beaucoup lesEuropéens, se méfiait cependant 
de leur influence, et qu'il n'était pas bien aise de 
voir ses sujets se lier intimement avec eux. «Mais, » 
ajouta-t-il, « je dois beaucoup aux hommes de 
votre race; si je sub l'un des meilleurs ouvriers 
du pays , c'est à un blanc que je le dois , et se- 
rais-je certain d'encourir ma disgrâce eu vous 
recevant chez moi , je ne puis résister au pen- 
chant de mon cœur qui, par reconnaissance, 
m'ordonne de vous bien accueillir. » 

Nous lui demandâmes alors l'histoire du Grec 
Elias dont on nous avait déjà parlé dans le camp 
d'Oubi, et voici ce qu'il nous apprit: 
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EN ABYSSmiE. 9 

« 11 y a enviroD quatorze ans , m dous dit-U , 
<( nous vîmes arriver parmi nous un blanc moins 
jeune que tous , mais néanmoins dans toute la 
vigueur de l'âge : ce fut lui qui nous initia, nous 
. autres ignorants, aux travaux industriels que nous 
aimions tous. Il était brave à la guerre, et son 
example nous encouragea à nous servir des ar- 
mes à feu que nous redoutions avant sa venue. 
Notre Roi le combla de faveurs; il obtint le gou- 
vernement de quinze beaux villages qui lui rap- 
portaient des revenus considérables] il avait des 
femmes et des esclaves ; il vivait dans l'intimité 
de Sablé-Sellassi , et cependant il regrettait sa 
patrie (c'est qu'il doit être bien beau votre pays 
natal , soupira l'armurier) ; il voulut nous quit- 
ter, il en parla à notre maître qui ne voulut ja- 
mais consentir à le laisser partir. Elias, désespéré, 
résolut de s'évader : il était resté neuf ans au 
milieu de nous , et, une nuit, il s'éloigna d'An- 
kober; dès te lendemain, on s'aperçut de sa dis- 
parition , et Sahlé-Sellassi envoya plusieurs ca- 
valiers à sa poursuite : on le surprit dans le village 
de Marfouta', à quelques fîeues de la capitale ; 
il s'était caché dans une cbaumière abandonnée, 



■ Ce heu est désigné sous leDom de Hirfoud daDstacarlede 
Sait. 
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et it attebdaît les téhebres {hnir se remettre en 
tearbhe. 
. il II fut ehchaltfë > fel bii lé conduisit deratit 
tiott'e Hoii qui lui tefitocha de s'eufliir comme un 
ésclaVe, 8âii3 lui faire ses adieux : k J'ai cher- 
ché i » iui dit le Dïattre , « h Vous retenir pat- des 
bienfaits, je voiis ai fait grand entre mes granda; 
hlàis^ puisque ïoiis île {totivëi: être heilreilx loin 
âë votre patrie, vous êtes libre, partez; mon 
intetidaht vt>us cotriptet-à i ,000 talaris qui voiis 
set'Titt)tit en ttJUtej etj si jamais tous r^réttez 
ttlbil royatlme , revetiefc > vous y serez toujours 
bieh accueilli; » 

» Et} ^iifelque^jbht^ aprés^ Ëliits bous quitta; 
ittàiS, at-tive â la source dit Tacaté, il mourut de 
maladie, selon les Mbi, et, selon d'autres (et c'estlà 
ma croyance )> il fut empoisonné par les Galta, 
qui toUlufent s'emparet- de soU argeUt. J'ai 
pleuré bihcéremËnt sa fin prématurée et je con- 
serverai toute ma vie le souvenir de cet homme au- 
quel je suis redevable de la position élevée que 
j'otcUpe. M L'ormurier termina aiUsi son récit, 
et flouft nbus retirâmes après lui avoir couseillé 
de ne pas s'«xposer potlr ttous à perdre les bonnes 
grâces de son maître. 

Le tendemain , Sahié-Sellassi nous fit pi-éve- 
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EN ABTBBIKIE. 11 

nir qu'il devait Prendre, dèslejiJur suiraatf à 
Aukobet", sa résidence favoritet Conime avant dk 
songer à nous occuper de notre retoitr en France, 
nous dvioDià l'inteation de visiter cette capitale, 
DÙ Le Roi nous avait fait espérer que nous trou- 
verions des documents précieux sur l'histoire 
abyssinienne, nous répondîmes à l'envoyé que 
nous étions prêts â accompagner son taattrfe) et, 
le 20 novembre , nous élioiis en route pat uue 
froide matinée; en sortant d'Angolala» nous rc 
marquâmes un pbnt construit par les soins de 
Sahlé-Sellassi : il était formé de poutres hori- 
Koutales eutrelacéés de branches d'arbre re(:oii- 
vertés d'une épaisse couctie de tert-ej c'était h 
premier ouvrage de ce genre tjue nBus eussions 
rencontré m AbyssiUie. Ifbûs trouvâtnes beau- 
coup de glace sur notre rbute; en Aépit de BtHlbe 
qiil prétend , aveb cette assut^bce que nous lui 
Codnaissbhs déjà, que là cbngëlàtloti dé l'eati 
est impassible datis le pays; écoutotis-le lui- 

ttléttiti: 

i( Là proViUcé de Ghoa ^ oijl le tloi était âtbrs , 
ié trouvant pat- les 8° de latitude nord et le sUleil 
aukS2° md de la dédiliâlson mét-idibnàlë , eti 
^'avançant vêts le tlord, cet astre devait lêlre, le 
jour de l'Epiphanie, à moins de 30° du zénith de 
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12 VOYAGE 

l'ëtang où sefaisait te baptême. Daos cette saison^ 
le thermomètre de Farénheit nionte à Gondar à 
68° , et à Choa il ne peut guère s'élever à moins 
de 70" , car Gondar est par les 1 2° de latitude 
nord, c'est à dire 4" jAas au nord; or il est 
impossible que l'eau gèle en Choa , et je puis 
assurer que je n'ai jamais vu de glace dans au- 
cun canton de l'Abyssinie, même sur les mon- 
tagnes les plus froides '. » 

Cette assertion , que le voyageur anglais croit 
avoir assise sur des bases solides , est néanmoins 
erronée , comme nous avons pu nous en assurer 
par nous-mêmes; Bruce semble avoir ouhliéqu'in- 
dépendamment de la latitude, une foulede causes, 
telles que la différence de hauteur, la nature des 
terrains, de leurs plantations, de leur configura- 
tion, influaient considérablement surl'atmosphère 
de toute contrée; il n'a pas songé que le voisinage 
de grandes et hautes montagnes , de pays chauds 
ou froids , la direction des vallées qui donnent 
entrée à certains courants d'air ou leur barrent 
le passage, les fleuves ou mers ambiantes qui font 
que les lignes isothermométriqûes tracées par 
M. de Humboldt ne suivent pas les mêmes paral- 
lèles, peuvent changer totalement 1^ température 

' Bi'uce, lome m, pag. 3]4, 
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EN ABTSSmiE. 13 

de deux pays situés d'ailleurs sous le même de- 
gré de latitude. 

Le sol de la province de Choa est très élevé ; 
sa surface unie laisse arriver les vents du grand 
Océaa , et les brouillards qui s'élèvent du côté 
de l'est enveloppent souvent Ankober de leur 
voile humide , quoique le même voyageur pré- 
tende que, dans ce pays, « les joiu-s et les nuits 
» sont de la plus grande sérénité '. » Nous pou- 
vons ajouter du reste qu'il gèle tous les ans dans 
le Sémén , dont Bruce a escaladé l'une des chaînes, 
et le centre de cette province est à la même la- 
titude de Gondar. 

Nous poursuivîmes notre route , et , pour ne 
pas cheminer au milieu de la foule , nous nous 
éloignâmes rapidement d' Angolala, sur les bonnes 
mules que le Roi nous avait envoyées dès le ma- 
tin. Le sentier que nous parcourions était tai^e 
et uni , il était seulement coupé , à de grands in- 
tervalles, par de rapides ruisseaux qui , roulant 
sur une terre noire et grasse, eu rendaient le 
passage glissant et difficile aux animaux ; les 
champs étaient couverts de magnifiques récolles 
parvenues alors à leur maturité : à moitié chemin, 
nous aperçûmes le village A'Jtaheît, et nous 

' td., tome !i , page 34a. 
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re;]Rarqu^ine^ {tut^ifr de sfs miiispm tiae espèce 

de mous ' ou bananier qui s'ëlerait 4 nnp \^9^\e^v■ 

d'wyir'w vingt piptk- 

Pe^dant q^ç nous cot^dérions cça griui^s ?rr 
brps si rares dans Ip Tigré et dau^ Iç p^ys 4'Ami 
I^ar^, BOUS, vîmes arfiyer à toute bridç ua çavJtf 
liçr q«i repait dç la par| à^ Roi , pour uftMS prier 
d'atteq^re sqq ^aitre, qui désirait, nouadit-i), 
uQ^s yçix auprès de \u\ ; np.us ;^ous arr^t^es , 
et presque ausst0t iio.u3 aperçùtûes les premier 
cqur«urs ^u prjuqe qui ^QMS ^épassèreut rfipi- 
demei^t. 

Le cortège de Sahlé-Sellassi s'^upoi^çait dau^ 
le lojut^in par le nuage de pous&ière que SQule- 
yait le p^étinemeo^ des clieYau:^ : nous distinguai-. 
ipes 4'*itïprd deux superbes pvaaols e^ velow« 
cramoisi, surmontés d'une croix d'argent et ornési 
d'une riche frange du même méts>l 'i iU étaient 
soutenus par deux soldat^ qui couraient aux pâilé^ 

' Le DOU arabe cstmoiuet non pas mauita, comme nousTaToag 
trouTfi icrix dans pluaieura auteqrs, <t ootammept ^03 l'onvr^e 
de H. Sait. 

' Alvarez nom apprenil qu'on te servait de ces parasals i l'an- 
cienne cour d'Abyasinie '. qOnapporta.ndit cechapeUin, «quatre 
grands et fort riches chapeaui de cette lîglisc, la vue desquels me 
causa un grand Aahisscment, encore qu'auparavant j'en eusse va 
plusieurs aux Indes d'iineoierTeilleiise grandeur et richesse, qui, 
toutefois, n'approchaient en rien de la singularité de ceui-ci : ce 
qu'apercevant ceux qniles apportaient, ils en firent incontinent le 
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^11 prince. Eq eoQ9v4^r9nt I41 ^\nt» brillante ^0 
Sahlé-Sellassi , nous cQniprJWflS qii'^a pÇ4 (l'arr 
moiir-f rqpre s'^Uft ipélé 4 ^qp dé^if dp |1Q^9 vpir 
près df iw ; 4èa qu'il ^ou* Wt reJQiPts . U noi^ 
^tw fafniiiëifiçefit en M^W pPW^ nous f^r^ ^-. 
Toir qu'il çonnais^it qnelqn^» mois de cette Ifin- 
g^e , et qous eng^e» ii ne p»s noi^s éloigiieF. 

lift belle mqlf] dnRpi marcluMt d'un pas égïtl e( 
pt¥3sé ; ion barnachepjent 4tai( riplie et él^pt t 
h selle litait pq^verte d'pn t^pK de velnurs vms» 
o/fnéf comnte les par^çpls, d'une frange 4'^rg^( 
et de flnatpe épu^^ons en plaque^ i'of ^ni ççinjii- 
IfUent k çh^c^^ de$ coins. l«a «wlliera fies m<a^ 
tures d'Qubi et de RwtAU ^tft^ent en ppivrej w^ 
celui de la mnle de Sahlé-^ell^ssi é^i( cqntpo^ 
d'une infinité de losange» en iu^eptj, dont le Unt 
tement excitait à la marche* Tous 1» oonitigaa» 
^ient à la ^uite de l^ur nt^llre ^^ san^ qu'il fût 
permis à ancun d'eux de fi'qvaitcer sur 1« vaéms 
ligne I U plupart ét^kai parév de pe^ux de (i^ 
ou de lion , car lei^ grandq de Gbqa d^j^mt 
les peanx de montonj à moins qu'elle^ n^ soient 

rapport au Roi, qui me fit appeler... 11 voulut qu'il) foalent posé» et 
Ktui terre, 1 l'objet du soleil, afin qu'ils vinsieot ombrager la pkoa 
enoianiéredepaiillom.puUnie fildirequ'allantp^r f>ayi, kreiu^ 
et lui le rafratchissaieut i l'ombre de l'un d'eux, oCi ils Tnangeaient, 
buvaient et l'accammodaùiit i tous la* plaiùn. > Fagei 3U'i&a. 
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teintes en roi^ ou en bleu. Chaque deux heures, 

le RcH changeait de monture. 

Nous arrivâmes à l'extrémité du vaste plateau 
que nous parcourions depuis notre départ, et 
nous descendîmes péniblement vers le ruisseau 
iXAêraYa, pour remonter sur une colline du 
sommet de laquelle nous découvrîmes un paysage 
d'un aspect tout nouveau : c'étaient les plaines 
enfoncées d'Adal , la rivière de Haouach et les 
chaînes qui la longent parallèlement; autour de 
nous, c'étaient les montagnes fraîches de la 
Suisse, et plus loin, au dessous de nous, la plaine 
basse, chaude et malsaine du Tébama. Nous 
entrâmes dans la capitale , couverts de poussière ; 
arrivés au palais , Sartol nous fit aussitôt donner 
une maison, et nous eûmes tme lai^e part des 
victimes immolées pour célébrer le retour du Roi 
à Ankober. Le domestique qu*(Hi nous avait 
donné à Angolala, et qui nous avait suivis, vint 
loger aveiï nous, et une femme fut chaînée de 
nous porter tous les jours une cruche d'eau. 

La cour de Sahlé-Sellassi est la plus brillante 
de l'Abyssinie; ce prince ne parait jamais en 
public qu'entouré d'un cortège riche et brillant : 
dtiué d'une sagacité .peu commune, il ne peut 
se lasser d'admirer la beauté de tout ce qui lui 
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vient d'Europe. Les cristaux, les tissus de laine 
et de soie, mais surtout les armes à feu, sont 
pour lui des objets de prédilection. Un ouvrier de 
nos pays qui arriverait à Ghoa serait sûr d'ac- 
quérir en peu d'années une position brillante. 

Les repas de Sahlé-Sellassi ne sont pas publics 
comme ceux d'Oubi : il n'admet à son intimité 
qu'un petit nombre de personnes et conserve 
toujours une dignité qui le fait respecter de ses 
sujets; après avoir examiné avec ses ministres 
les afiaires de son gouvernement, il réunit qud- 
ques uns de ses prêtres, et ses soirées se terminent 
le plus souvent par des lectures de la Bible ou de 
l'Évangile : quelquefois il joue aux échecs avec 
l'un de ses favoris, qui a toujours l'adresse de se 
laisser gagner. Les mercredi et vendredi de cha- 
que semaine, qui sont, en Abyssinie, des jours 
de jeûne, Sahlé-Sellassi rend la justice à son 
peuple : du haut d'une galerie ornée de fresques 
grossières, représentant des animaux sauvages, 
il écoute les plaidoieries improvisées des parties, 
et son jugement , qui est sans appel, est toujours 
suivi du silence du condamné et des cris de joie, 
des danses de son adversaire. A la Saint-Michel, 
à la Fâque ou à la Noël, le Roi donne ordinaire- 
ment de grands festins , remarquables par l'abon- 
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daDte profusion de la table, par le nombre et le 
choix des convives j mais, dans nulle circonstance, 
Sahl^'^ellassi ne s'abandonne à une f^milïarîtë 
qui pourrait compromettre sa puift&ance'. 

Ainsi qu'on a dA le voir précédemment, le 
royaume de Choa faisait autrefois partie des vastes 
domaines des empereurs d'Âbyssibie ; mais depuis 
longtemps ses gouverneura se simt déclarés indé- 
pendants> et leur puissance serait aujourd'hui 
redoutable aux anciens maîtres. Placé au milieu 
des Galla, aux dépens desquels il s'agrandit tou^ 
les jours, Sahlé*6eUassi les a presque tous rendus 
tributaires, et il «i retire de fortes redevances 
en armes > chevaux > esclaves, or, ivoire» musc et 
plumes d'autruche. D'Ankober, principal si^é 
du gouvernement, il se transporte quelquefois à 

' Ttos lecteurs let'ODtbieD aises, saos doute, de troiiTcr ict, en re- 
gard du portrait que nous venons de tracer , celui que Sîdonius 
ipollinaris nous a laissé de The'odoric II , dont il e'tait le contem- 

■ 11 (Thëodoric) leleve un peu avant le jour, afin d'assister aui 
matines de ses prêtres, pour lesquels il a beaucoup de respect. . . 
Le reste de la matinée , il l'emploie i donner audience aux ambas- 
sadeurs des princes ses roisius, ou aux envoyés de ses peuples. Au 
éortir de U , U va à la chasse, , . : ses repas, particulière ment les 
jours de fête, sont é|;alenient propres et magnifiques. Les eotretieos 
de lable sont d'ordinaire sur des sujets sérieux. . . : au sortir de 
table, il prend quelquefois un peu de sommeil, mais le plus sou- 
vent il se divertît à jouer aui dés...; avant souper il reprend les 
■flaires; et d'ordinaire , avant que de le concber, il s'afpliquB i 
voir les comptes de ses trésoriers, o 

Epttres a jlgriçol». 
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tiramba, bâtie pitr son bisaïeul, à Condif Dévra- 
Vëra et Angolala, anciennes résidences de son 
péré. 

Le royauine de Ghoa est borné, au nord, par les 
Ouello; vers l'est, il s'étend jusqu'à la rivière 
de Haouâch) dont les bords sont fréquentés par les 
tribu» d'Adalj au sud, il est limité par la chaîne 
de Barakat, dernière ramiBcation des montagnes 
de la Lune ; mais le pays de Menjar, sur le versant 
opposé, a été conquis depuis peu, et les posses- 
sions de Sàhlé-SelLassi se sont étendues jusqu'au 
grand pays des Galla : au sud-ouest et ouest, son 
royâdmè s'étend jusqu'à Guragué, Choa-Méda et 
lesGalla-Boréna. 

Les tribus d'Adal se sont reconnues depuis peu 
tributaires de Ghoa et sont obligées de fournir 
un impôt de Sel en poudre; cette denrée leur sert, 
en outre, à se [HHJCurer du grain. Quoique leur 
terrain soit fertile, elles ne l'ensemencent pas 
fet se nourrissent presque exclusiTement de lait 
et de la cbàir de leurs nombreux troupeaux. Celle 
de leurs cabilès qui sépare Hurui^é de Haouach 
se nomme Galla-/A>u : au delà de Menjar se 
trouTcnt les Galla-Garao» et ^roussi; Choa- 
Méda est occupé par les Dfirrou, et le pays situé 
entre Angolala et Dévra-Libanos est peuplé par 



Dçinz.aoï Google 



20 VOYAGE 

les Gdlla-j4bichou, Gélan, Oubari et Goumbi- 

chou. 

Le royaume de Choa se divise en deux régions 
bien distinctes : l'une, et c'est la plus grande, est 
très élevée aii dessus du niveau de la mer; etlecor- 
respondà celle partie de TAbyssinie qui domine le 
Pankali; l'autre, située entre le versant oriental 
d'Ifat et la rivière de Haouach , n'est que le pro- 
longement du Sambar compris entre Massaouah 
et le Taranta. 

La première de ces régions jouit d'un climat 
tempéré; ses babitaots sont robustes et sains, et 
le sol est très fécond; la seconde, peu habitée, 
est ravagée, à certaines époques, par de terribles 
maladies, les ûèvres y sont toujours mortelles ; 
mais, en revanche, elle fournit une grande 
quantité d'oranges, de citrons, de bapanes et 
de cannes à sucre : le Roi y descend quelquefois 
avec une nombreuse escorte pour se donner le 
dangereux plaisir de la chasse à l'élépbant. A 
une demi-joumée au sud-est d'Aukober, les en- 
virons du village de Denki, arrosé par un ruis- 
çpRU du même nom, stmt couverts d'arbres frui- 
tiers. Ifatproduitbeaucoupde raisins. I^ loumbac, 
au» les hommes et les femmes fument à Choa, 
vie»;* is la orovince de Tégoulet et du village 
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d'Ouagda, situé à uoe journée de Dérra-Véra, 
sur la route de Dévra-LibaDos. 

Les rares caravanes qui arrivent de Gondarou 
de Dérita achètent des toiles, des esclaves et des 
chevaux. Le pHucipal commerce de Choa se fait 
par Zeyla, plus rapproché de ce royaume que 
l'île de Massaouah; ^Z/o-Amba,à quelques lieues 
d'Ankober, sert de rendez-vous aux négociants, 
et le marché de cette ville , presque entièrement 
musuloiane, est le plus important de tout ce 
royaume. Les caravanes parties d'Alio-Amba 
descendent sur les bords deHaouach, et, traver- 
sant les tribus d'Adal, arrivent à Zeyla par Hu- 
mide et le pays des Somouli. 

Quoique cette route soit préférable à celle qui 
conduit à Massaouah, elle présente, néanmoins, 
de graves inconvénients : non seulement les tri- 
bus d'Adal soQt d'une férocité reconnue, mais 
les environs de Haouach , sujets à des fièvres mor- 
telles, sont peuplés d'animaux dangereux; ses 
eaux renferment des crocodiles et des hippopo- 
tames; et de monstrueux serpents, des tigres, des 
lions et des éléphants éloignent de ses rives les 
habitants de Choa. 

Cette rivière n'est guéable qu'à l'époque de la 
sécheresse; ses bords sont encore fréquenléspar 
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des autruches, de nombreuses girafes et par des 
buffles doDt le cuir sert à faire des boucliers. Une 
peau de lion se paie quelquefois jusqu'à cinq 
talaris, celle du tigre n'en vaut que trois. Qn 
trouve beaucoup de porcs-ëpics aux environs 
d'Aukober. 

Depuis que noua avions dépassé le territoire des 
Galla-Ouello, la physionomie de la population 
devenait tous les joqrs plus sauvage, et les hi\At 
tants de Ghoa étaient inférieurs en beauté à ceux 
du pays d'Amhara. Les femmes se rasent, en 
général, le dessous de la nuque et les sourcils, 
qu'elles teignent en noir. Quoiqu'elles entrelacent 
des fleurs et des plumes d'autruche fi leur cheve*' 
lure simplement bouclée, leur manière de se 
coiffer est loin d'être aussi gracieuse que celle 
des Qalla, leurs voisines, avec leurs longues 
tresses retombantes. Le goût de la verroterie et 
des bijoux est répapdu parmi elles comme chez 
les Amhara; elles se parent de {couples d'oreilles 
en corne noire ou en aident de façon singulière ; 
c'fôt une pyramide triangulaire composée de 
quatre sphères dont trois forment la base ; leurs 
bracelets eut la forme d'un prisme triangulaire, 
les Galla en ont deux au même bras. Quelques 
jeunes Elles ^ les plus blanches, mettent une cou- 
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ebp de rouge sur leur visage par escés de coquet- 
terie, et d'autres portant des clochettes suspen- 
dues à leur tioq ou k leurs bras. Il est à remar- 
quer que pr^uç toutes ces femnies ont le pied 
petit. 

Lie costume des hommes se compose d'uo ample 
ealeçQD à l'albanaise, d'une ceinture et d'une 
tpile : comme nous l'avons vu à Dhér, les grands 
persoDuages ont des parures eo soie, en velours 
&a en satin ; ib se parent de brassards et de bra- 
celets , et plusieurs ont des colliers composés de 
morceaux d'ivoirç ou de verroterie qu'ils font 
descendre sur leur poitrine avec beaucoup de 
goût et d'originalité; ils se peignent avec un bâ- 
ton effilé qu'ils portent toujours dans leurs che- 
veux avec tles plumes ou des fleurs : quelques 
uns des fourreaux en argent de leurs sabres se 
terminent par un cône tronqué et eannelë^et leur 
forme eçt pleine d'élégance. Les soldat» se rasent 
la mquatache et la barbe qui semblent être l'apa- 
nage des prêtres. Hommes et femmes s'entourent 
d'amulettes. 

Bans les ateliers d'Ankober, on tourne des cor- 
nes pour boire qui sont d'un travail fini ) on fait 
des aiguilles, des ciseaux , (fes rasoirs et des pla- 
tines de fusil. Les ouvriers possèdent des estocs et 
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des limes. La poterie est extrêmement Tariée. 
Sahlé-Sellassi nous montra une romaine dont 
Elias lui avait appris à se servir. Les armes à feu 
n'ont été introduites que depuis peu de temps 
dans le pays, et elles n'ont pas encore opéré de 
révolution notable dans l'art de la guerre que 
l'on trouve ici dans son enfance. Les habitants 
ont peine à croire que l'effet du fusil ne tienne 
pas à des causes surnaturelles, et plusieurs d'en- 
tre eux venaient nous demander des amulettes 
pour obliger leur arme à tirer droit. Les troupes 
dirigées contre les Galla se composent entièrement 
de cavalerie; ces soldats, habitués à vaincre leurs 
ennemis, les croient de race inférieure et les con- 
sidèrent comme des êtres que Dieu a jetés sur la 
t^re pour vivre dans l'esclavage. Lorsqu'ils veu- 
lent désigner des hommes ignorants ou méchants, 
ils disent : Ce sont des Galla. Geux-d leur ont 
voué, à leur tour, une haine implacable, et lors- 
qu'un ennemi succombe sous leurs coups, il est 
émasculé sans compassion; quelquefois même ils 
ont poussé la férocité jusqu'à couper le sein de 
malheureuses femmes tombées entre leurs mains. 
Les Galla qui ont conservé les mœurs de leur 
pays boivent le sang chaud des bœu& ou des 
moutons. 
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he lendemain de notre arrivée à Aakober, Sahlé- 
Sellassi, quiavaitpromisrunedesesfillesen ma- 
riage à un GaDa converti, l'envoya chez son futur 
époux, qui gouvernait une province à plusieurs 
journées de la capitale. La noble fiancée partit avec 
une suite nombreuse et brillante; elleétaitprécédée 
de plusieurs esclaves qui portaient les cadeaux du 
Roi dans de grandes corbeilles; autour d'elle 
étaient rangées quelques femmes vêtues de toiles 
rouges ou bleues; elle était montée sur une superbe 
mule, et un homme qui marchaîtà ses côtés la cou- 
vrait d'un riche parasol en taffetas : les montures 
des dames qui devaient l'accompagner jusque chez 
son mari étaient él^amment barnachées. La ville 
entière retentissait de musique et de cris de ré- 
jouissance. 

Ankober, arrosé par les sources de Ck'affa et 
de Denn^ contient environ cinq mille habitants. 
Cette capitale est bâtie sur le penchant d'une col- 
line que domine le palais du Roi , remarquable 
par sa vaste dimension ; plusieurs églises, magni- 
fiquement ombragées , apparaissent sur les émi- 
nences. Ankober jouit d'un admirable point de 
vue : du côté de l'est, sur une plaine aride et blan- 
châtre, se dessine le cours de Haouach, qui va 
plus bas s'ensevelir sous les sables; au sud, se dé- 
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pbiwt de b^U^ fftréts de sqbipes, qui Qoqs rap- 
pelaient les frais p^ys^ges d'Europe , qlors sur- 
tout qqe d'épais brouillards e)iTelopp«ieQt la ville 
ef ses alentoqrs. lies habitants d'Aa^ober jureat 
par piçM (M Sghi^) au lien de jurer par Varie 
(béMariaw)» çomtnfsle^Abyssipiena; il» oatune 
graiule v^qénitioii pQur rarchauge saipt Micbel. 
Piipuis qnelquef auprès, un Grec noQiçnë Di- 
^itros, qui était yequ ^ Cboa dans l'eapciir d'y 
l'aire fortHpe, était oçoupû à oonstruire une mai-^ 
^npourleUoi ; fiftndflii'attirerleQbçnnetr grâce» 
de Sablé^Sellas^, \\ c'était auponcé cop^we arclù' 
teete, et, quoiqu'il fûtloind'àtreb^bil^d^qs çop 
art, les habitants d'An^tgbçr éWient epadpiiration 
devant sop oeuvre. Qâs <\\\'i\ sut que nqus ëlionç 
arrivés dans cette ville , Dimitros vint itoua visi- 
ter et ppua eug^g^ k dlnw ebe? hi ; quoiqu'il 
fpt yieuiç et ineap^hlea la I^<4 Vavititrepdu riche 
et pMiïaaplj il lui avait dPOPé me. femme, de» 
esolaves t de^ n^ai^ps , des mules , de Tarant, et 
il gpuverpait up grttitd vilbige. En eatraut chea 
lui, Pt'tl^ fumes frappés de voir que tons les ani- 
iqapx réupifi dans ^ m%isf>p , pouks, ehais, 
mpleC] âtMept poirs; mm pops fûmes bien plus 
^nrprj», lot^qu'il pcuig dit d'pq top emphatique : 
« Ynus. ne vo^¥ figpre« pa» jusqu'au va l'ignor 
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rançe de^ Ahys&iniep^ j crpiriey-veqsi qw'ils ne sa? 
Veptpasque les poules npires, lesph^ts noirs, etc.^ 
sfmt MB préservatif contre le tomierreV c'est in* 
çoffpeT^l^l^ '" ^'"i^ 9Ûm^ peine à ne pas rire de U 
§cieqce du Grrec, et noqg )i^i répondîmes que, s'il 
fallait d|i noir PQPV éloigner le tMinerre, les Ahysr 
«iniens n'a^aifîut ri^ à craindre... Et tels sont, 
néanmoins , les hommes gui ont donné à ces 
peuples une idée si avantageuse de la race 
))lanche< 

Peu de jours après, noua fûmes appelés par le 
IVçÀ ; nous trouvâmes au palais un prêtre d'Ispa-r 
Itan, npfnmé Ahha-M^tilem, établi dqinis dix ans 
à AnVolwr : h tête entourée d'uo riche turban ft 
l^perEiane, il était couyert d'habits de drap et 
de soie. Cet bomin^, qni connaissait le3 Français 
de réputation, av^it rehaussé leur mérite aux 
yeux de Sahlé-âellassi, ef il avait prétendu que^ 
puisque nous apparteuipu? au premier peupk de 
^ terre^ \\ était impossible que nous ne fussions 
pafapt^àqMçlqMe travail: le priaceravait chargé 
^ ^av» interroger et de chercher à nous sur-; 
lareodre ! c'était aussi par ses ordres que le Persan 
s'-était présenté dans tout l'éclat de son costume. 
S«falé-:Sellassi avait pensé qu'il commencerait à 
nous séduire en nous montrant (:e prêtre avec ses 
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beaux habits ; mais Abba-Mahlem n'obtint pas le 

succèsqu'ilavait peut-être fait espérer auRoi : car 
à toutes ses questions nous répondîmes que nous 
ne serions jamais d'aucune utilité à son maitre, 
et que nous Toulions partir. Nous rentrâmes chez 
nous sans avoir vu Sahlé-Sellassî ; pendant quel- 
ques jours, nous fûmes occupés à recueillir les 
documents nécessaires pour compléter, sur l'his- 
toire, le travail que nous avions commencé à 
Axoum , et nous songeâmes ensuite aux moyens 
de sortir de notre esclavage : nos jours s'écou- 
laient tristes et longs , nous ne quittions plus notre 
demeure, et l'ennui de notre solitude nous plon- 
geait parfois dans une mélancolie sombre et pro- 
fonde. Ce fut dans ces circonstances que nous 
revîmes notre devinerrase d'Angolala , qui vint 
nous renouveler sa prédiction, qui nous trouva 
plus incrédules que la première fois. 

Nous nous rendîmes chez l'intendant Sartol 
pour le prévenir que nous étions décidés à partir 
dès le lendemain. « Vous êtes libres , » nous ré- 
pondit-il ; t( en route , l'eau et le bois ne vous 
manqueront pas. — Nous ne vous demandons 
rien, » ajoutâmes-nous j n Dieu pourvoira à nos 
besoins; nous sommes arrivés ici pauvres, cou- 
verts de hadUons, nous saurons bien nous en re- 
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tourner comme nous sommes rébus. » Sartol, 
étonné de notre réponse , alla la porter au Roi, 
et il revint immédiatement pour nous prier, de 
la part de son maître, de retarder notre départ 
encore de quelques jours. 

Le 18 , avant le lever du soleil , un homme 
mandé par le Roi nous pria de le suivre au pa- 
lais. Quoiqu'il fit encore froid, nous trouvâmes 
Sahlé-Sellassi assis au haut de son balcon f il ren- 
voya tout le monde, et, nous faisant asseoir à ses 
côtés 1 « Vous venez à peine d'arriver, » nous 
dit-il , H et vous parlez déjà de partir; que vous 
manque-t-it ici, et pourquoi vouloir me quitter? 
Je vous donnerai des parents, des épouses, des 
pays à gouverner, je vous servirai de père. — 
Un plus long séjour parmi vous nous serait fu- 
neste, )j lui répondimes-nous, «et, si l'affection 
que vous nous témoignez est sincère, dans notre 
intérêt faites-nous partir. » 

Ce bon Roi nous aimait, et, pour ne pas nous 
laisser voir son attendrissement (les larmes com- 
mençaient à rouler dans ses yeux) , il nous quitta 
sans rien ajouter, en nous priant de ne pas nous 
éloigner du palais. Il revint un instant après; 
nous lui demandâmes des détails sur sa dynastie, 
et voici ce qu'il nous apprit. 
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. Ato^Zéra^^cob % ûitnm gouTewiwr de l& 
province de Glioa , fut vaincu et chassé pâf lés 
QMa, qui Tinrent l'attaquer sous la conduite de 
Géragn, Ce chef, disent les traditions, AttivA 
dans le pays, monté sur un cheTil de quafanlB 
coudée^ , et la taille du cavaliel- ëtait prc^r- 
tionnâe à celle de la tuohture; il pénétra jusqu'à 
Gondar^ où ce t:olosse succomba ^ fra{ipé de clQiJ 
cents coups de fbsil. Après sa mort, Négassi) 
issu de là race de Salomon, recouvra la province 
de Ghoa , dont il recula les limites aUx dépens 
de Ses ToisiUSi 

Ce Géragn ii'est autre que ce chef maure ^ que 
Bruce désigne sous le nom de Gragné et qui pdr- 
CDurat en Vainqueur toutes les prorinces d'A- 
byssinie ; l'idée que les habitants de Choâ ont 
conçue de sa structure monstrueuse prouve com- 
bitn son invasion répandit de terreur sur les peu- 
ples vaincus. Les cinq cents coups de fusil qui le 
tuèrent sont un souvenir confus des cinq cents 
Portugais qui arrivèrent au secours de l'empereur 
d'Abyssinie pour repousser ce chef de Barbares. 

■ Alo est un titre que prennsot les griDiis d'Abjssinie ; Acob 
ejl pour Jacob (Jiic<|ues). 

■ Lea Abyssinieos disent que ce» Hanres étaient Oalla, parce que, 
pour ce peuple, GalLa est de» en u synaayme d'ennemi. LcsRo- 

mains appelaient Barbares toiiles les nations i^(i'angùre.° . 
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Négassl» le cbfif de la faittilk r^titmte II Gh^> 
eut pour gU0C6s9&Ui<s Abbié, Siëbesit-, Jthme-^ 
fesJpeus'i yisfa" Oasmrtt Ôassan-Segguéd tt 
Sahlé^liâfiSi. Labâ taille où Géragti perdît h \h se 
livra le 1 5 noTéUibre i 542 ; el, pour qu* l'espace 
qui sépare cet événetnent de nos jours fût l^Ui- 
fi\ , il faudrait que cliacuh de ces prîiices eût 
régné cjuafaDte-deUx ans ; or il y à âvidemtnëtlt 
Une lacune que> malgré nos recherchés, il nous 
a été impossible de combler. Il est probable qut 
Nëgassi, qui signifie toi en langue du pays, n'est 
pas monté sur le trôtie immédiatement après la 
mort de Gérflgn. Sahlé^ellassl noua apprit en 
confidence qu'il était dans l'intention de laisser 
la couronne à Sott fils cadet Haîi», comme Jilus 
digne de le remplacer qtie son aîné Bévka^ 
Ouret. 

Après avoir nplé tous Ces détails, hoils descen- 
dîmes dans notre chaumière, et, le soir, on nous 
envoya, de la part du Roi , double ration de paih, 
un grand pot de beurre , des ceufe et un bœuf î 
et quelques personnes disaient qu'on allait nouS 
laisser partir. Jamais plUS douces paroles n'a- 
vaient frappé nos oreilles. Pour jouir plus tôt de 
nob-e liberté , nous distribuâmes une partie de 

' Ou Amlia-iassous. 
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nos provisions à nos voisins, et nous nous rendî- 
mes au palais pfAir demander à Sahlé-Sellassi'la 
permission d'aller visiter un édifice antique dont 
il nousavait lui-même parlé : il se trouvait à trois 
lieues au sud-ouest d'Ânkober, sur les bords du 
ruisseau d'Aérara , et il avait été construit par 
Ato-Zéra-Acob. Nous reucontrâmes Sartoi à la 
porte , et nous lui fîmes part du motif de notre 
visite ; mais notre joie et notre étonuement furent 
grands lorsqu'il nous dit : « Le Roi est affligé de 
la résolution que vous avez prise de le quitter ; 
néanmoins il ne veut pas vous retmir de force : 
il lui serait doux de vous voir toujours auprès 
de lui ; il vous donnerait ses filles et vous ren- 
drait puissants ; il vous préfère à tous les blancs 
qui sont à Ânkober, quoique la plupart lui soient 
utiles par leur travail et que vous soyez oisifs. 
Si vous consentez à rester , venez trouver mon 
maître , vous le rendrez joyeux ; mais , si vous 
persistez f vouloir vous éloigner , votre vue lui 
ferait mal, et il m'a chargé de vous faire ses 
adieux : demandez tout ce que vous voudrez 
pour votre voyage, et soyez certains que mon 
maître vous l'accordera. » 

Touchés de la conduite loyale de Sahlé-Sel- 
lassi , nous ne voulûmes pas abuser de sa géné- 
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rosité, et notre ambition se borna à la de- 
mande de 20 talaris et de deux mules qu'on 
nous donna sur-le-champ; notre domestique 
Abbaïou fut chaîné de nous conduire jusqu'aux 
frontières^ avec ordre de nous faire bien traiter 
par les chefs des villages qui se trouvaient sur 
notre route. Mous partîmes aussitôt, le cœur gonflé 
de joie, et une suite nombreuse nous accompagna 
jusqu'à la sortie de la ville. 

Mais , avant de nous éloigner d'Ânkober, où 
nous avons redouté si longtemps d'être retenus 
comme esclaves, nous allons dérouler rapide- 
ment l'histoire des temps anciens et modernes 
de l'Abyssinie. 
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CHAPITRE II. 



Les documents que nous possédons sur les 
temps recalés de l'Abyssinie sont incomplets et 
manquent souvent de lien jusqu'en 1266 ; mais, 
depnis cette époque jusqu'en 1835 et 1836, les 
faits se coordcMuient et l'histoire n'o&re plus de 
lacunes. 
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On Ut , dans les annales conservées par les pré- 
Ires d'Axoura, que les enfants de Chus vinreot 
s'établir en Abyssiuie et peuplèrent rapidement 
cette contrée : leurs descendants habitèrent d'a- 
bord des cavernes creusées daos les rochers, et 
ils bâtirent plus tard la ville d'Axoum, qui devint 
bientôt la capitale d'un grand empire. 

Quelques Abyssiniens, mais surtout les rois et 
les juges qui se disent issus d'Israël, rougisseot 
de leur origine qui , d'après la Genèse,' condamne 
leur postérité à l'esclavage, et ils ont inventé une 
histoire incompr^ensible, afin de prouver qu'ils 
descendent de Sèm plutôt que de Cham, qui avait 
attiré sur sa télé la malédiction paternelle; « car 
Noé, s'éveillant après cet assoupissement que le 
vin lui avait causé et ayant appris de quelle sorte 
l'avait traité son second fils, s'écria : 

H Que Gbanaan soit maudit , qu'il soit , à 
l'égard de ses frères, l'esclave des esclaves. » 
» 11 dit encore : « Que le Seigneur, le Dieu de 

Sètn sHt bf^QÏ, «i qiu Gh»oKait mt ^m escbre; 

'»Qu^]Ji»u «yltjpliç h pA^tépîté d« Jtpbet, 9t 
W'il habits Mm les i^t^ de èm, et que Q»r 
naap fioit MQ e«dave. » 

l4 çhppiiiqpe du p^F^ Pf>w> imï»md «ifipre 

que, quatre mille ansaprés la création du musd^. 
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un grand nombre de colonies vinrent s'établir 
dans cette partie de l'Ëtbiople qui avoisine la 
mer Rouge i la plupart des peuplades qui se rëu- 
. nirent dans cette contrée fertile étaient parties 
de la Palestine , d'eu elles s'étaient exilées pour 
.éviter la oolère de Josué. La race abyssinienne 
n'est donc pas une race pure, c'est un mélange 
de plusieurs nations : le mot hahack, sous lequel 
on'désigne ce peuple, signifie assemblage ou réu- 
nion, et les diverses langues qu'on parle encore 
dans le pays ne découlent pas de la raïme source : 
les principales sont le tigréen, l'ambarique, 
Tagous deDamot, l'agous de Lasta, te galla, le 
gafib et le changalla. 

Les premiers rois qui ont régné en Abyssinie 
sont : " 

ARODÉ', qui occupa le frô°S pendant 400 ans. 

ZA-BfZI. 200 

ZA.;«DUR I, lOp 

ZA.-ZÉBAS , 50 

de Safaa. Cette princesse, qui était païennç. Tirait 

' Aronri lignifie lerpent. Voici ce qu'en dit Luddf : • At de rege 
u Aroue interrogitm'reipondit (Grc'gorîas meus) : tradittunem an- 
>> tii|uaniinter9uosesaei vEtustisumosJEthiopumingentemsBrj'én- 
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du temps de Salomon : elle avait souvent entendu 
parler de la sagesse et de la magnificence du fils 
de David, et elle résolut d'aller elle-même à J^ 
rusalem pour le visiter et lui proposer la solution 
de plusieurs questions difficiles. Elle partit avec 
une suite nombreuse et brillante, et emporta de 
l'or et des parfums pour les offrir au grand Koi. 
Makéda était jeune, belle et vierge; arrivée à 
Jérusalem, elle présenta ses dons au monarque 
qui, frappé de sa beauté, mit tout en œuvre pour 
)a séduire, mais ce fut en vain. 

krité par larésistance, Salomon, disentles Abys- 
siniens, devint éperdumeut amoureux de notre 
reine, et voulut a tout prix satisfaire ta violence de 
sa passion j il eut recours à un singulier stra- 
tagème qui le conduisit à son but; il fit préparer 
un magnifique festin composé des mets les plus 
excitants, et il invita l'Ëtbiopienne. On mangea 
beaucoup, mais personne ne but. Dès qiie les con- 
vives furent rassasiés, ils se retirèrent, et Salo- 



» tem pTo Deo coluûsc : atque hÎDC use , quod quidam ai 

■ pro primo rege hubeant : illuni lutcm a quodam ^ngiAo occi- 

■ sum, qui ob audax sive facinus rex creatus , succeasores habuerit 
s Satanutum el Gedurum . ■ Ludolf , Hiitoria athiopica , io-fol. , 
livre II , chap. s. Dameras i3 et i4. 

Il est très, remarquable que , csmme 
chroniqueurs abyssiniens aient duaué ù leurs a 
existence de plusieurs siècles. 
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mon engagea la Reine à rester avec lui : « Je con- 
sens, >i dit Makëda , « à ne pas m'tSIoigner, à condi- 
tion que TOUS ne me violerez pas et que je sortirai 
vierge de votre palais ^ je réclame votre royale 
parole. » , 

(( Je vous la donne, » répondit Salomon; 
c< mais, à votre tour, promettez-moi que vous ne 
me volerez rien, h 

« Que voulez-vous que je vous vole? » repar- 
tit la Reine en riant; « maîtresse d'un vaste em- 
pire, je n'envie pas vos richesses. » 

K N'importe, h reprit le Roi, « j'ai connu des 
hommes qui possédaient des trésors immenses, et 
qui, cependant, volaient toujours : n'oubliez pas 
que je me croirai délié de ma parole si vous ne 
vous soumeUez pas à la condition que je vous 
impose, w 

« Soit, u dit la Reine, et Salomon fît éloigner 
tous ses serviteurs. 

Bientôt après, Makéda eut soif : elle était en- 
tourée de liqueurs et de vins exquis, et une onde 
fraîcheetlimpidejaillissaitd'une élégante fontaine 
qui s'élevait au milieu de l'appartement : elle était 
seule avec le Roi, personne pour la servir (à cette 
époque, les htsmmes ne se piquaient pas de ga- 
lanterie); notre Reine alla droità la fontaine, et 
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après s'être désaltérée, elle vint reprendre sa place 
à côté de Salomon. 

« Reine, » lui dit le prince, « tous n'avez pas 
tenu votre promesse, vous veaez de me voler de 
l'eau ; je suis dégagé de ma parole et votre vir^nité 
m'appartient. » Makéda voulut mcore résister, 
mais le Roi eut raison. Notre fteineconçut un fils, 
et, peu de temps après, elle retourna dans son 
royaume, comblée des présents du monarque. 

Arrivée en Abyssinie, elle mit au monde Mé- 
nilek ', le premier roi de cette dynastie, qui oc- 
cupe encore le trône, quoique, depuis plus d'un 
demi-siècle, elle n'ait conservé qu'une puissance 
fictive '. 

Wous avons rapporté cette histoire telle qu'on 

' n Nomen Henilek interpretantur aliqtii , sicut ill^ ; alfj : Quo- 
u modo similem mihi Deus crcavit; quorum peutrum ex «thiopicl 
i> liûgud eisèulpl'paUEt. » Ludolf,' U^* u/âiap. h'.' ' ''' 

■ H Tellerius traditiouum fethiopicurum allas ^aud niitis juile^ , 
ji hac in re, atin aliis, patriarcbie autoritàtem per onmia sequitur, 

» filiam duierit,atiiiieHoabiliças(addeAin>noiiitica9) Idumams, Si- 
■ 9dâiâ«VttcàiiUca9:^mtnBVamaTeriî,~eËàm'scltî<ipic^'>™>iif*~ 
n fem <letU>^r^ vpItf(S3e : Hajiessiiios etjam nuuc ngilin suarum 
H posteros hraelitaa ïocare,neque alios praler Menileki generls 
«ta^^outostegioanliodiguoi puUre;Uqu«eamobcausaB)ii)6iéi>j> 
u regiaii^bere cHm symbolo : ndt leode tribu Ju^"; iit dernoos- 
N treat quoâ ei'trib'ii Ju^x'etsteminate DaTidis oriutiJisint; nec 
t aliund^ Cfadfpù e^ptf c^um dapf qç^ip ^^çi^çtiin , !}u?m « 
t gente Israeltlaram, bsusisse. u LuJolf , Ijvre ir, cb;ip. 3> numé- 
ro* iï;i8,''if,»»,'a9. "■'"■'' ■ ■ '"■■■' ■ ■■ ■-^■■ 
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)a trouve consignée dans les annales abyssinien- 
oes, en conservant, autant que possible, l'origi- 
nalité du texte. Le voyage de Makéda , dont il est 
fait mention dans Vjincierv-Tesiament, ne peut 
être révoqué en doute. M. Sait prétend que cetts 
Reine avait quarante ans lorsqu'elle se rendit à 
Jérusalem ; mais, à cet &ge , une Africaine a cessé 
d'être féconde, et il nous parait bien plus naturel 
de s'en rapporter à la chronique, qui prétend que 
Makéda était jeune, belle et vierge. 

Ainsi que nous l'avons ol^ervé en commençant, 
cette princesse était païenne à l'époque de son 
voyage ' ; elle se convertit au judaïsme et envoya 



'LcaFaUjchaa, QuJuifiil'AbfssûiiA, prâendsntquelaBsiaerflak 
juire avant son Vojrage'. Haliomet , qui dcriTaU dins )é m' siiède, 
BonticDt l'e^HQ ion eoatraire : il iuhib r(Hpiéseate le royiurnede S«ba 
gouverna par use reine pu ÏMant* qui adorait le soleil, aÏBii que son 
peuple ; il prAend que Salomon lui eDvoj^a une lettre de cette te- 
, neur: ■ Au nom du Weu dûment et mis^ricordteui , ne tous ûe- 
TFZ pas contre moi et ni 'obéissez. ■ Makéda consulta W priD<âpaui 
officiers et résolut d'envoyer à ce prince na aobaiiadeur arec des 
présents; ni*is Salomon le renvoya en le menaçant de sa colère si sa 
maîtresse ne reconnaissait pns son autorité. Passant ensuite à l'ar- 
rirée de cette reine à Jérusaicin , le prophète ajoute qu'on la pria 
d'entrer dans nue galerie. Lorsqu'elle TÎt le pavé, elle crut que 
c'était ^e l'eau, et releva sa robe de peur de la mouiller; mais Sa- 
lomon lui dit que le parquet était de ïErre poli ; il l'eihorla à em- 
brasser la loi de sou Dieu, et elle te rendit à ses jirières '.Coran , 
eliapitre des Fourmisj. Les chroniques abysÛDÏennea disent que la 
K^ne tit son voyageai dos de chameau ; les Juifs prétendent qu'elle 
s'aBltarqua sur la flotte d'Biram , et la version de la fiible t^eot it 
l'appui de leur croyance. 
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son fils à SalomoQ,, qui le fit élever et oindre dans 
son temple : le jeune prince revint alors en Abys- 
ginie avec une suite nombreuse, et il amena en 
outre douze docteurs, et les Umhares ou jagessa.- 
prèmes, déchus de leur ancien pouvoir avec la 
royauté, se disent leurs successeurs '. 

Avec Ménilek se trouvaic encore Azarias, fils 
du grand-prêtre Zadoch, qui reçut le titre de son 
père avec la charge de gardien du livre de la loi. 
Le chef des prêtres d'Axoum descend de ce doc- 
teur et remplit aujourd'hui les mêmes fonctions. 
Le fib de Salomon avait emporté avec lui l'arche 
sainte, qui fut déposée dans l'église d'Axoum, et 

' Alvarez prétend que Ménilek fut renvoyé à sa mcre à cause de 
sa mauTaîsfl cooduite. a Cependant sa petite géniture vint à at' 
» teindre l'âge de seize ans; et, entre tous les fUi du Roi , celui-ci 
9 se moutnitle plus superbe et hautain , tellement qu'il commeii- 

> çait déjà Ji tyranniser sur toute la terre de Judée ; à cause de 
M quoi le peuple se présenta devant Salomon , disant qu'il ne aau- 
B rait supporter la violence et jeunesse effrénée de tant de rois , 
a inémemeDt du fils de la reine de Saba , laquelle était plus puis- 
» santé en terres et- seigneuries que non pas lui, si que, tant pour 
s l'une que l'autre raison, sa majesté en devait faire une (iu , et 
M l'envoyer a sa mère; car, autrement , on n'était plus délibéré 
M d'endurer ses jeunesses tjranniques. Ce qu'entendant Salo- 
■ mon , pour satisfaire au juste Touloîr du peuple , l'envoya fort 
s honorablement.. .) et ainsi ce jeune homme , se trouvant eipé- 

> dié , s'en alla trouver sa mère , vers laquelle étant parvenu , se 
a rendit ea peu de temps très grand seigneur; car la chronique 
s chantait (qui était fort ample , de laquelle ne copiai, sinon le 
» commencement) qu'il dominait d'une mer à l'autre , tenant or^ 
» dinairement septante nefs sur lu mer Indienne, u Alvarez , 
pages i3â-iiQ. 
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Von montre encore dans le Tigré le lieu où se 
reposèrent ceux qui étaient chargés de ce pré- 
cieux fardeau. Les Abyssiqiens supposent que le 
livre et l'arche disparurent du temps des guerres 
de Géragn, qui brûla l'église et tout ce qu'elle 
renfermait, comme on le verra plus tard '. 

Il est facile de voir que plusieurs de ces faits 
sont erronés, et nous ne les rapportons que pour 
faire connaître à nos lecteurs les traditions abys- 
siniennes. Makéda régna quarante ans selon les 
uns, et cinquante selon d'autres : elle mourut 
neuf cent quatre-vingt-six ans avant la naissance 
de Jésus-Christ, et laissa la couronne à son fils 
Ménilek, qui jura de maintenir ses dernières dis- 
positions. D'après ses volontés, les femmes étaient 
exclues du trône et les membres de la famille 
royale devaient être relégués sur une haute mon- 
tagne : par cette dernière mesure, cette Reine avait 
cru prévenir le fléau des guerres civiles. 

Nous possédons plusieurs listes des rois qui 

■ Sed tequitur fabula, dod minus crassa , quam novo r«gi iode' 
cora, TÏddïcEt : II HiM egregios xiros ncfario sacrilegio arcam fcede- 
II m cum tabulis Decalogi secam abstulisse, templo tune incuato- 

■ dit», atqae portis , veluti Dci proTÛu , apertû. Tandem matrem 

■ lilio naTÎdi regno cessisse , eumque paritcr et primores gentU 
> juramentoobstnDxiœ, utinpo9terum fcdDinseimpcTioparereat: 
» ueque alio» Diiî poateros Davidis ad regnum admitrerent.* Lu- 
ilolf, livre ti, chap. 3, numcn» 8 et i|. 
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ont régne depuis Ménilek, mais elles sont toutes 
inconiplètes et iie remplissent pas l'espace de 
neuf cent quatre-vingt-six ans^ compris entre 
l'aTènement clé ce prince et la naissance de Jésus; 
elles dînèrent d'ailleurs sur le nombre des rois» 
sur leurs noms et sur la durée de leurs règnes; 
et nous ne croyons pas qu'il soit possible de trou- 
ver la vérité à travers cette confusion; car les 
Abyssiniens^ qui pourraient seuls donner quel- , 
ques éclaircissements, sont tous d'une ignorance 
qui doit faire renoncer à cet espoir. Voici quel- 
ques unes de ces listes : 



MENiLEE régna 


29 ans 


«mois M jours 


ZK-KBVDS.mA, 


1 


» » 


ZA-ADUADA , 


n 


>) » 


ZA-AOUSIOU, 


3 


» H 


ZA-TSAOIfAI , 


31 


» n 


ZA-GESAOIOtr , 


15 


i) » 


za-katah; 


15 


» » 


ZA-MOUTE, 


20 


» » 


7,À-BÀ.llAZ, 


9 


») » 


ZA-RAOOUDA, 


2 


» M 


ZA-ieANÂZA , . 


1D 


M H 


ZA-KAtZAni , 


9 


M » 


ZA-OUAZCHA, 


1 


» » 
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ZA-HAZBR^ 


Sans 


» mois 


» jours. 


ZA-KAHAZ , 


6 


» 


>i 


ZA-SOLAIA, 


\é 


» 


» 


ZA-FALAIA, 


26 


» 


» 


ZA-AGLIBOU; 


3 


» 


M 


ZA-AZONEHA , 


1 


» 


» 


ZA-BÂZEK , 


16 


» 


U 



HEmLEK oU léA^B i; 


29 


ZA'^mm iv, 


1 


AOBIDA, 


11 


ZA-AOBSIOO, 


3 


ZA-TSADUÉ, 


3 


ZA-GESIOU, 


» 


ZA-HODTE, 


8 


ZA-BAOHE, 


9 


ZA-KAOUDA, 


2 


KAKA8I, 


10 


HADODNA , 


9 


ZA-OUA51H , 


1 


ZA-HEDIR , 


2 


ZA-AOUZENA , 


1 


ZA-BEHOUAS , 


29 


ZA-MA6ASSI , 


1 


BAZEN , 


16 
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Une grande partie de l'Abyssinie se convertit 
au judaïsme sous les régnes de Makéda et deMé- 
QÏlek, et cette religion continua à se propager sous 
les règnes suivants. Bazen monta sur le trône en 
l'anS avant Jésus-Christ, etrëgoaaicorehmtans 
après la naissance du révélateur. Il est inutile de 
faire remarqua qu'on est bien loin d'arriver, avec 
ces listes, au chiffre neuf cent quatre-vii^t-six. 
SUCCESSEURS DE BAZEN : 

zA-sBiuTou, 26 ans «mois » jours. 



zk-ixa. 


10 


ZK'MXSÉrda, ■ 


6 


ZA-SOUTOUA, 


9 




10 


ZA-AGBA, 


>. 


ZA-MALIS, 


6 


ZA-HACAU, 


13 


ZA-DEMATI, 


10 


ZA-AOUTET, 


2 


ZA-BLAOUApA, 


30 


ZA-GIZEN, 


AO 


ZA-KATAI., 


1 


ZA-BEEZI, 


U 


ZA-BLASGUAGA, 


76 


^ reporter j, 


243 
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i 


D'autre part , 


243 ans 


6 mois 


» jours 


Bli-IffllKA, 


21 


» 


» 


Z&-BAESI, 


t 


» 


» 


ZA-OUAKENA, 


» 


» 


2 


ZA-GODODS, 


» 


4 


» 


EL-SBJEL, 


2 


» 


» 


BIaASFA I, 


14 


» 


» 


BIrSBOABA , 


23 


» 


» 


BL-SBHERA , 


3 


» 


» 


EI/-AB»ÉHietlTIBÉBA 


', 26 


M 


» 












333 


10 


2 



Abréha n'est pas sur cette liste à la place qu'il 
occupe dans les chroniques; mais, comme on sait 
que le christianisme s'est introduit en Abyssinie en 
l'an 330, et qu'en ajoutant les huit dernières années 
du rëgn'e de Bazen aux treize premières de celui 
d' Abréha on aura, à quelques mois prés, un espace - 
de 330 ans dans lequel tous les faits se coordon- 
nent, nous avons jugé à propos d'adopter cette cor- 
recdon importante que notls devons à M. Sait. 

' Les litargics sbjssiDÏeBDeB pourront îlre d'un grand secourt 
pour r^claircùsenieiit de rfaistoire quand elles seront miens 
connues. Voici ce qu'on lit dans la cumni^morafien dc9 morts : 
« Salut, AbHha et A.tzUiia, qui avez i^gn^ simnltanement avec le 

■ plus grand accord, qui avez proche de votre bouche la religion 
> du Christ à ceux qui pratiquaient la croyance de Hoïse, et qui 

■ avez ele«£ des temples en son honneur. * 

III. 4 
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Laconversioa des AbyesiaiensEe rattache à des 
circonstances si extraordinaires, qu'il ne sera pas 
inutile de les faire ccoinaitre. Au rv* siéole , un 
philosophe nommé Mëtrodore avait entrepris 
divers voyages dans la Perse et l'Iade ultérieure 
pour explorer ces contrées alors peu connues i à 
son retour, il avait otTert à Constantin le Graqd 
des pierres précieuses et plusieurs objets de curio- 
sité qu'il avait rapportés de ses courses. Enhardi 
par le succès de Métrodore, Mérope de Tyr, qui 
s'occupait aussi de philosophie, résolut de mar- 
cher sur ses traces, et il partit accompagné 
de ses deux neveux Frumcutiui et Ëdeûus , dont 
il avait entrepris l'éducation : mais, arrivés dans 
un port de la mer Rouge, 1rs naturels du pays 
se précipitèrent dans leur navire et massacrèrent 
impitoyablement tous ceux qui tombèrent entre 
leurs mains \ Frumence et Edése furent dé- 
couverts par ces Barbares qui, heureusement, 
se laissèrent toucher par leur jeunesse et leur 
beauté. 

Néanmoins ils furent faits prisonniers et con- 
duits chez le roi d'Abyssinie, qui résidait alors à 
Axoum. Le prince noir conçut pour ces deux 
jeunes enfants le plus vif attachement : Edèse 
fut nommé grand échanson, et Frumence reçut 



Dçinz.aoïGoOglc 



EN ABTSSINIE. 51 

le titre de trésorier; toutletempsdesavie, le Roi 
les honora de sa protection, et en mourant il 
leur donna la liberté. Son fils Abrëha était mineur, 
et la régente chargea les deux hlancs de l'édu- 
cation du jeune prince : Frumence, qui jouissait 
d'une grande considération, voulut profiter de 
son influence pour convertir l'Abyssinie au chris- 
tianisme; il instruisit son élève dans sa croyance 
et conçut l'espoir magnifique de devenir l'apôtre 
de ces coptrées à demi sauvages ; maïs un obstacle 
s'opposait à l'exécution de son dessein , il n'était 
pas prêtre et ne possédait pas d'ailleurs les con- 
naissances nécessaires pour s'élever à la hauteur 
du rôle sublime qu'il ambitionnait. 

Frumence ne crut pas cependant devoir renon- 
cer à son entreprise, il quitta donc l'Abyssinie 
et se rendit auprès dé saint Athanaae, qui occupait 
à Alexandrie le siège épiscopal. I) fit part à ce 
prélat du but de son voyage, et celui-ci le sacra 
évéque d'Axoum , après avoir assemblé un synode 
qui déclara, avec raison, que personne n'était plus 
capable que Frumence d'achever l'œuvre si heu- 
reusement commencée. Celui-ci, surnommé Jbba- 
Salama ( le père du salut ) , revint en Abyssinie 
et baptisa Âbréha avec les principaux personnages 
delà courj une grande partie du peuple ne tarda 



Dçinz.aoï Google 



62 VOYAGE 

pas à suivre l'exemple des chefs; mais fëtidiistes, 
sabéens, polythéistes, juifs, tous ceux enfin qui , 
par indifférence ou par antipathie, refusèrent 
d'embrasser la foi nouvelle, restèrent libr^ de 
garder leurs anciennes cropnces , et cette r^ë- 
nération sociale s'opéra sans déchirements et sans 
faire verser une seule goutte de sang. Lorsqu'on 
vient à songer aux longues querelles occasionnées 
en Europe par les disseutions religieuses, un pareil 
fait doit paraître incroyable, et cependant il n'est 
pas permis de douter de son authenticité. 

A cette époque, Tarianisme préoccupait for- 
tement le monde chrétien ; mais Frumence, uni 
de sentiments avec saint Athanase, demeura tou- 
jours catholique. L'empereur Constance, qui fa- 
vorisait les ariens de toute sa puissance, écrivit 
vue lettre à la cour d'Ethiopie pour ordonner 
an Roi de livrer Frumence entre les mains de 
Geoi^e, patriarche intrus d'Alexandrie; mais 
cette lettre fut considérée comme non avenue, et 
saint Athanase, qui en eut communication, l'in- 
séra dans son Apologie à Constance. 

ROIS CHRÉTIENS DEPUIS ABRÉHA. 

EL-AÏBA régna 16 ans » mois. 

ISCANDER I, '36 » 
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BL-CHEUO, 


9 


EL-SAN^ 


13 


ElrAÏGA, 


18 


AHDA. I, 


40 


EL-BAOUÏAIA, 


3 


ASFA II, 


3 


ARFOUD. 




AHOSI. 




SÉLA-DOSA. 




AHDA U. 




TAZENA. 





Les annales se taisent sur les évèneinents qui 
ont signalé les régnes des prédécesseurs de Kaleb. 

Un prince juif, nommé Dunaan, qui avait 
usurpé le pouvoir suprême en Arabie, persécuta 
les chrétiens et bannit , en 520 , saint Grégence , 
Arabe de naissance et archevêque de Taphar , 
métropole de ce pays. Saint Arétas (523) , gou- 
verneur de Negran', ancienne capitale del'Yémen, 

■ Voici nnt pri^ adressée aux martyi de Nagrao , par l'église 
akjMinienne : 

■ Saluto pnlchritudiaein Teitran animiam 

■ O ridera Ragrani ! gemme quiillumiiialisiQuiidutii. 

v CoDciliatrix aitmihi (ilh pulchritudo), et paciGcatriz 

> Coram Deo judice *i steterit peccatum meum 

» Ottenditeeitaaguinem qnemeffuudiatisproptcrpulchritudiom) 

Liturgie abjriii 
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n'avait pas voulu apostasier sa Foi ; il fut pris et 
conduit secrètement hors de la ville, où il fut mis 
à mort snr les bofds d'un ruisseau. Buma sa 
femme, et sa fille, périrent aussi au milieu des 
supplices, avec trois cent quarante chrétiens , et 
comme Dunaan continuait à martp^iser ceux qui 
ne voulaient pas renier leur croyance , en 530 
Kaleb envoya une expédition contre lui et le vain- 
quit : les troupes abyssiniennes , séduites par la 
beauté du climat et la richesse du sol , résolurent 
de s'établir dans cette partie de l'Arabie. Ce fut 
le gouverneur de l'Yémen qui fit contre la Mecke 
cette guerre connue sous le nom de guerre de 
l'Ëlëphant. Ce pays ne demeura pas longtem[w 
au pouvoir des Abyssiniens : les Perses en fir^t 
la conquête vers l'an 590 , et ceux-ci en furent 
chassés k leur tour par les généraux de Mahomet. 
Kaleb , dégoûté de la vie et du trône , envoya 
9dn diadème à Jérusalem ', et abdiqua la souve- 
raineté en faveur de eoti fils. 11 s'enferma dans 
un monastère pour le reste de ses jours , et n'em- 
porta avec lui qu'uue coupe pour boire et une 
natte pour se coucher. 

' * Salut ! Kaleb qui abandonnâtes le signe de votre puissance, 
lorsque vous envoyStes votre couronne en ofiVande au temple de 
Jérusalem ; vous n'abaséleî point de votre victoire , lorsque vous 
eûtes détruit l'armée des Sabéens. u Liturgie abyssinienne . 
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résidait sur les hautes montagoes du Sëmén. Une 
fille deGédéoD, Judith , qui régnait vers l'an 900, 
et que l'on appelle aussi Esther, ou A-Sat (le feu), 
était mariée à un chef du Lasta habité aussi par 
des Juifs. Celte femme ambitieuse résolut d'exter- 
miner les descendants de Salomon ; elle groupa 
autour d'elle un parti très puissant; et, s'étant 
emparée de la montagne de Dévra-Damô, où 
les membres de la famille royale se trouvaient 
relégués depuis Makëda , elle les fit tous égorger. 
Del-Naad, qui était fort jeune, fut conduit dans 
la province de Choa, où on le reconnut pour sou- 
verain. 

Contre les lois fondamentales de l'État, Judith 
fut assez forte pour se maintenir pendant qua- 
rante ans sur le trône et le transmit à sa postérité. 
DESCENDANTS DE JUDITH. 



TOTADEM. 


HARBAI 


JA.N. 


MARARI 


CARDIA. 





Ces cinq rois professèrent tous la religion de 
Moïse, et la famille desZagué, qui régnait àLasta, 
et qui était chrétienne, leur succéda, sans qu'on 
sache comment cette substitution eut lieu : les Za- 
gué étaient unis à Marari par les tiens du sang. Ce 
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tilt probablement l'extiaction de la race de Judith 
. qui amena les rois du Lasta dans le Sémën. Leurs 
descendaDts persévérèrent dans le christianisme'. 

ROIS DE LA FAMILLE DE ZAGUÉ. 

TÉCLA-HAIUANOUT I. LALIBÉLA. 

BARBE. IBŒRAHA-CHRISTOS. 

TIBAREK. NACUÉTO-LAAB ^. 

Lalihéla'occupait le trône vers l'an 1200, et 
Judith l'avait usurpé en 900 ; il faudrait donc que 
cette reine, ses cinq descendants e( les quatre 
premiers rois de ta famille de Zagué eussent ré- 
gné pendant 300 ans. On voit que toute cette 
époque est couverte de ténèbres, et, malgré nos 
recherches, il nous a été impossible de les dissiper. 

Lalibéla est encore en grande vénération 
parmi les Abyssiniens , et les ' prêtres l'ont 

■ C'est â tart que quelques biBloriens ont confondu ces deux fa- 
milles eu une seule. 

* M Nacueto-Laabo \ Régi paris et inutux charitatis. 
» Ne terrereteum mors, uec metum incurreret ei, 
B Domions a facie mortis protexit eum, 
s Et cam TÏTia conjunctîm collocavit eum.* 

■Liturgie abyitûnenne, 
' «Salulem , Lalibéla lediEcator templorum artiQciosaruih 
> El rupîbus siccis aine luto humido : 
» Ut demoDstrantur ejus potentia et eicellentia 
u Instar mellis, c(uod est in delicijs regum et plebis , 

■ Die quo oatus fuit, cumun^datus fuit ab apibus. ■ 

Liturgie tJiyttùùeime , 
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caDonisé. Ce roi était brave, éloquent, et il avait 
rêvé de grandes entreprises : ce fut lui qui fit 
creuser dans le roc ces fameuses églises dont nous 
avons déjà parté> Oo dit aUisi que ce prince ré- 
solut de détourner le cours du Nil pour venger 
des marchands abyssiniens qui avaient été outra- 
gés en f^ypte. Les Arabes font mention de ce 
projet dans leur histoire ; mais ils le rapportent en 
l'ftnnée i 095^ o'est à dire 1 00 ans avatit le règne 
de Lalibéh. Notis démontrerons plus tard qiie la 
t^tlsatiotl de ce gigantesque travail est chi- 
mérique 't 

De1300&126d» le trône fut occUpé par Imë- 
titna-Christoe et Nacuëto^Laab. 

Dbpuis la hiite de Del-Naad à Choa, les des- . 
ceUdautfl de ce roi avaient régné dans ce pays 
et s'étaient fixés dans la province de T^ulet sans 
être jamais inquiétés par les princes de Lasta. 

Voici leurs noms : 



DEIr-HAALi 


KÉNAF-ARAJID 


HAHBRTÀ-OUB&aH. 


XARé. 


IBOA-SlON I. 


AsrA m. 



' Le grand Albnt|uari]ue araît, dit-oa , formé le même prcijit.de 
coDcert avec le nii d'Ab/ssinie, loa contemiinrain. Quelque! jé- 
■oites , qui rapportent ce fait , ajuntent que i quoique l'eiëcution 
de ce projet fût uno ckintire , l'idée Mule faiiait faonneur à cetui 
qui l'avait conçue. 



f/CoogIc 



JACOB I. ASOOUD. 

BAHAR-SEGGtJED. ICON-AHLAC. 

Icon-Amlac et Nacuéto-Laab étaient contem- 
porains et vivaient vers le milieu du jtiir siècle. 

Sous leur régne, le racine Técla-Halmanout, 
qui avait le titre d'abouna, fonda le célèbre mo- 
nastère de Dévra-Libanos, dans le pays soumis à 
Icon-Amlac : en sa qualiti^ d'évêque , il dirigeait 
Spirituellement les églises chrëtîennes, et il avait 
acquis une grande influence sur la famille des Za- 
gué ; il résolut de profiter de son ascendant pour 
replacer Icon-Amlac sur le trône d'Abyssinie. Il 
fut assez heureux pour réussir dans son entre- 
prise; mais il fit payer chèrement son interven- 
tion. 

Icon-Amlac recouvra les domaines de ses 
ancêtres, et céda le Lasta à la maison des Za- 
gué et à leurs successeui's, qui furent déclarés 
indépendants. 

Le tiers de tous les revenus de TËtat devait 
appartenir à l'abonna , qui devait en disposer pour 
les besoins du clergé et l'entretien du culte; et, 
comme Técla-Haimanout comprenait que l'Église 
d'Abyssinie ne tarderait pas à s'ëcarter de la tra- 
dition chrétienne, si elle n'était soutenue par quel- 
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que savant tb^l(^ieD , il fut décide , d'après son 
inspiration , que jamais on n'élirait d'abouna 
parmi les prêtres du pays, et qu'on irait toujours 
demander un évéque à Alexandrie, lorsque l'A- 
byssinie en serait privée. 

Ici cessent le doute et l'incertitude répandus sur 
l'histoire de cet empire; les règnes vont se succé- 
der sans interruption, et la plupart des événe- 
ments sont consignés dans les chroniques qu'on 
trouve à Axoum ou à Dévra-Libanos. Les iroM- 
bles , les guerres civileSLqui ont bouleversé l'A- 
byssinie à la 0n du xvui'' siècle, et renversé le 
pouvoir royal, ont interrompu ce beau travail; 
et ce que nous possédons depuis cette époque 
jusqu'à nos jours n'a été conservé que de tra- 
dition. 
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Amda-Slon csteicoiamuDiëpar saint IIoDorius. — Ce prince forme 
le projet de pénétrer jusqu'à l'Oce'an. — Il dompte les luifs qui 
aVuient révoltés. — Achameiaent réciproque des musulinaiis et 
des cbrélîcDS. — Amda se fraie un chemin jusqu'à la mer. — Il 
■e souille de crimes et meurt èTëgoulet. — Son successeur main- 
tient la paix dans ses États. — Apparition d'une Douvelle ère en 
Abyssinie. — Mort de David II, — Zara-Jacab persécute les juifs 
et les païens. — Sous le règn* <le son successeur , on renouvelle 
l'usage d'exporter les membres de la famille re'gnante. — Victuire 
dlscandcr , remportée sur les Maures. — HaBbudi, général des 
musulmans, fait trembler l'Abyssinie. — La reine HéUna envoie 
un ambassadeur au roi de Portugal. — Hortde Mafibudi. — Ra- 
vage de Géragn , chef maure. — Secours des Portugais. — Hort 
de G^gn. — Le roi d'Abyisinie est tué eu combat singulier. 
— ApparitioD des Galla, — Le siège du gouvernement est trans- 
porté àDuncas. — Le missionnaire Faèz convertit le roi Za-Den- 
guelau catholicisme. — Son successeur est tué à Gojam. — Long 
régne de Socinios. — Querellesreligieuses,— Ce prince retourne 
i des sentimenU de tolérance. 
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ICON-AHLAC. 

1268.-1283. Grâce aux efforts de Técla-Hai- 
manout , Icoo-Amlac remonta sur le troue de 
ses pères; mais, au lieu d'aller résider à Axoum, 
il établit le siège de son empire à Tégoulct, au 
milieu des provinces qui étaient Testées fidèles à 



d.ï Google 



64 VOÏAGE 

sa famille. Les chroniques gardent un silence 

absolu sur les événements de son règne. 

IBGA-SIOIf u. 

Tout ce que l'on sait de ce prince, c'est qu'il 
régna pendant neuf ans. 

BAHAR-SEGGUÈD, TZÉNAF-SEGCUEU , lAN-^BGGDBD, 
HAZBB-ARAAB, KEQEH-SEG6UED. 

1292. — 1297. Ces cinq princes, frères d'I^a- 
Sion, occupèrent le trône l'espace de cinq ans. 
Tout porte à croire que, durant les règnes qui 
se succédèrent si rapidement^ les musulmans des 
contrées ''oisines , profitant de l'anarchie qui dé- 
chira rem'>ire, jetèrent les fondements de cette 
puissance qui , plus tard, devint fatale à ce mal- 
heureux pays. 

OUEDEM-ARAAD. 

1297.— 1312. Ouedem-Araad, frère puiné des 
rois précédents, n^na pendant quinze ans; mais 
les annales de cette époque ne donnent encore que 
des dates. 

AHDA-SION. 

1312. — 134-2. A peine monté sur le trône, 
Amda-Sion, fils d'Ouedem-Araad , eut un com- 
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merce incestueux avec ses deux sœurs , et il fut 
excommunié pav saint Houorius , moine de Dë- 
vra-Libanos. Le Roi, irrité de la conduite du 
prêtre, le fit saisir et battre de verges en public ; 
mais , durant la nuit qui suivit TexécutioD , un 
inceodie consuma la ville de Tégoulet : Amda- 
SioD accusa les moines'de ce crime , et il exila 
Honorius sur le rocher de Dhèr; il dispersa ses 
partisans dans les diverses provinces de son em- 
pire, où ils contribuèrent à propager le chris- 
tianisme. 

Le Roi avait envoyé des facteurs en Arabie ; 
sur ces entrefaites , l'un deux fut assassiné dans 
Ifat. Amda-Sion, dont les possessions étaient 
séparées de la mer par plusieurs royaumes enne- 
mis, comprit que le commerce de l'Abyssinie 
serait toujours entravé s'il ne parvenait pas à se 
frayer une route jusque sur les côtes , et il réso- 
lut de s'avancer jusqu'à l'océan Indien. 11 assem- 
bla rapidement son armée et dévasta le territoire 
de ses vobiiis. Les Maures , qui avaient voulu se 
venger, furent complètement battus et se réfu- 
gièrent au milieu des bois. Feu de temps après, 
effrayés des dispositions d'Amda , qui feignait 
de vouloir s'établir dans leur pays, ils firent 
leur soumission , et le commandement des peu- 
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plades Taincues fut donné à Sabei>fld-Sinj frère 

du prince déirôné. 

Gomme la eaison das pluies approchait. Sien 
retourna dans ses Éiata ; les nauËulmans , itnpa* 
tisnu du joug que les chrétiens leup avaient im^ 
posé, formèrent une ligue seOrète et vinrent piller 
les frontières de leur ennetni* Amda» qui avait 
prévu cette insurrection , retourna sur aes pas et 
ravagea, pour la seconde fois , les provînees des 
Maures. Leur pays avilit été enrichi par un lon^ 
commerce, et le butin fut considérable, h»» sol- 
dats aby&aiqiens qui font la guerre eu pillards 
n'aspirèrent dès lors qu'à relourqer daqa leurs 
foyers pour jouir en paix du fruit de leur expé- 
dition. 

Fendant ce temps, les Fallachas, qui voulaient 
se déclarer indépendants, se révoltèrent; mais 
ib furent vaincus par le gouverneur de B^hem-f 
der, qui alla rejoindre immédiatemeat son maî- 
tre dans le Samhar. Us marchèrent ensemble 
contre Saber-ed-Din et l'obligèrent de se rendre 
à discrétion. Bjemel-ed-Bin, son frère, fut élevé 
au commandement des provinces souraîses. 

Le Roi était campé sur les bords de la rivière 
de Haouacb , quand il apprit que les souverains 
d'Adal et de Mara avaient formé le dessein de 
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riiuqir leurg armées et d^ lui couper la retraite, 
Sion t effrayé des préparatifs de ces populations 
dout il coDuaissait le courage et la férocité^ tâcha 
de donner à ses troupes la forc^ nécessaire poqr 
résister à cette coalition, eu leur faisant envisager 
cette guerre comme une croisade dirigée çoqtre 
les ennemis de leur religion* 

Les musulinaps s'étant avancés attaquèrent 
un poste abyssinien à l'entrée de la nuit; Amda 
vint au secours des siens, et| s'étant embusqué 
dans les envirODs , tomba brusquement sur leg 
Maures au moment où l'action commençait à 
s'engager. Ceu:ç-ci , quoique forcés de céder, 
se retirèrent ça bon ordre , emportant avec wx%, 
le butin qu'ils avaient enlevé; mais la fortune 
ne tarda pas à leur être contraire ; un Jour, après 
avoir essuyé pp écbec, ils 3e répudient de leurs 
fatigues , squ^ de grands arbres qui ombra* 
geaient une rivièrct lorsqu'ils furent surpris par 
des Abyssiniens qui en firent un bmrible mas* 
sacre. 

Amda, délivré de ses ennemis, se dirigea vers 
Baouaro, avec la ferme résolution de ne s'arrêter 
qu'à l'océan Indien ; mais les troupes, fatiguées 
de cette longue campagne, commençaient à mUP*- 
murer. Les rois d'Adal et de Mara attirèrent 
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dans leni' parti plusieurs tribus de pasteurs, et 
Amda se vit forcé de renoncer à ses projets. Il 
se retira dans le Sambar; mais il fut continuel- 
lement harcelé par l'enaeini, qui évita toujours 
une rencontre générale. 

Une semblable manière de guerroyer ne pou- 
vait convenir à Amda-Sion; il voulait pénétrer 
hardiment jusqu'au cœur du royaume de Mara 
pour forcer ses adversaires à se défendre lors- 
qu'ils verraient leurs possessions livrées au pil- 
lage; mais cette détermination fut hautement dé- 
sapprouvée par ses troupes. Alors le Roi eut 
recours à un moine de Choa , qui , d'après ses 
ordres, annonça que les livres saints prédisaient 
pour cette année l'anéantissement complet de l'is- 
lamisme : les soldats, excités par le fanatisme, pro- 
mirent de ne retourner dans leurs foyers qu'après 
avoir exterminé tous les ennemis de leur religion. 

Les musulmans effrayés résolurent d'employer 
tes mêmes armes; ils publièrent de toutes parts 
que les Abyssiniens avaient juré la perte des 
vrais croyants et appelèrent au combat tous les 
fidèles. Un imam parcourut tous les pays mu- 
sulmans pour exciter le peuple à prendre les 
armes, et seize chefs mahométans se réunirent 
sous les ordres du souverain d'Adal. 
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La nouvelle de cette confédëration religieuse . 
répandit l'alarme dans l'armée chrétienne que 
tes maladies aE^iblissaient tous les jours! Lies 
femmes du Roi supplièrent leur maître de re- 
prendre le chemin de sa capitale ; mais , pour 
toute réponse, Amda ordonna à son Fit'jiurari * 
d'aller à la rencontre de l'armée musulmane ; 
mais ce général fut battu et forcé de se replier 
sur le camp. — Sa défaite consterna les chrétiens. 

Les mahométans arrivèrent aussitôt et présen- 
tèrent le combat. Amda l'accepta et le soutint 
avec une poignée de soldats qui n'avaient pas 
perdu courage. Au premier choc, les comman- 
dants des deux ailes ennemies furent tués et leur 
mort répandit la terreur dans les rangs. Alors 
ceux d'entre les Abyssiniens qui étaient restés 
spectateurs de la bataille, honteux de leur inac- 
tion , commencèrent à charger les Maures , qui 
prirent la fuite après une vigoureuse résistance. 
Le roi de Mara tomba au pouvoir du vainqueur; 
paré de ses bijoux et de ses habits royaux , on le 
montra à ta foule , et il fut ensuite pendu à un 
arbre. Son épouse , accusée d'avoir empoisonné 
l'eau par des sortilèges , eut le corps déchiré, et 
on la priva des honneurs de la sépulture. 

'araut-gardï. 
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En habile géaéMl, AtndA sut profiter dé l'ëitroi 
qu'il avait inspira i il reavoya d'abord tous ceux 
qui étaient iniiapablés de gti{){)ortet't)lustongtem|)a 
les fatigués de la gUet-re, et, é'étbat mis li la tête 
d'un corps de bvupés détéreâi'Dées , i\ s'avança 
Jusqu'à l'Océan et s'ampara de Zeyia , riche étl'- 
(repôt des denrées de tous lés pays voisiUst Le 
Roi était vBnu à bout de ses grands desseins i 
dani sa tuarche Ticiorieuse'^ il avait relié l'Aby»^ 
einifeà la m^» etlei commerçants de sOb royfiiime 
auraient pti tranquef librement » ai les succès 
qu'il venait d'obtenir avaient été définitifs i tnais 
les peuples soumia étaient ardents , avides d'indë- 
pendann et ennemis achartiés dé tôiit ce qui 
portait le nom de ditëden i ils ne pouvaient pas 
consentir franchement à devenir sujets abyssi'- 
niens , et Amda » qui le sentait très bieS , t^O^- 
lut de les eklerminer. 

Il Berait difficile de retracer toutes les cruatités 
qu'il «erça en retourtant dans Bit patrie^ Le roi 
d'Adal périt avec toute son âroiée : ses fils Viti-^ 
rent se prosterna deVant le vainquent^ , qu'ils 
btnivèrent inflexible : Amda-Siob voUhît réunir 
la Heine , les princes et toUs les grands pour les 
abattre d'un seul coup. Tout le pays fut ravagé , 
les villes incendiée», les feaunes et les enfants 
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massacrés , et Amda , souillé de sang , chargé de 
la malédiction des musulmans , refjagna sa capi- 
tale au milieu des cris d'admi lalion de son peuple. - 
Ce roi mourut à Tégoulet en i 342. 



1342 — 1370. Sef-Araad,' successeur d'Amda- 
Sion , sut mainteuir la pais dans son royaume. 
Les Maures, affaiblis par leur défaite , n'osèrent 
se soulever, et ils cherchèrent à réparer, par te 
travail et le commerce , les pertes qu'ils avxient 
essuyées. 

OUEDEM-ASFABI il. 

1â70— *38Ô. L'histoîre de ce prince est per- 
due ; son régne vit apparaître tiné ère nouvelle 
connue en Abyssinie, sous le nom de Maharat, 
et qui date de 1 348. Les Abyssiniens et les divers 
Cotnmetitateurs de leur histoire ne savent k quel 
fait en attribuer l'origine. 



1380^-1^09. On hc connaît aucune pafticu- 
larité du règne de David : tout ce qu'on sait de ce 
prince , c'est qu'A mourut d'un coup de pied 
qu'il reçut de son cheval favori. 
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1409 — 1A12. David laissa la couronne à son 
fils Théodore, dont le règne fut très brillant : les 
Abyssiniens croient qu'il ressuscitera et vivra 
mille ans au milieu de son peuple qu'il comblera 
de richesses et de joie. 

Ce prince réduisit de beaucoup les revenus du 
clergé. 



1412 — 1429. Théodore laissa la couronne k 
son frère Isaac. Sous son r^e, les Fallachas 
essayèrent encore de recouvrer leur indépen- 
dance; mais, vaincus dans les plaines d'Ouagara, 
ils furent obligés de rentrer sous l'obéissance. 



1429. Andréas^ fîbd'Isaac, ne régna que sept 

mois. 

HAZEB-NANIA. ^ 

1 429 — 1 433. Hazeb-Napia , troisième fils de 
David II, occupa le trône pendant quatre ans; 
mais les chroniques ne donnent aucun détail sur 
les événements arrivés sous ce règne. 
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HAHAZBB-RANIA. 



1433. Mahazeb-Nania, fils de Hazeb-Nania, 
ne porta la couronne que l'espace de quatre mois. 



BADBL-NANIA.. 



i433_1434. Badel-Nania, second fils de 
Hazeb-Nania, meurt après un régne de neuf mois. 



1434 — i468. Zara-Jacob, quatrième fils de 
David II, succéda à Badel-Nania. Sous le régne 
de ce prince, Nicodème, supérieur d'un couvent 
abyssinien établi à Jérusalem , envoya au concile 
de Florence des prêtres qui prirent le parti des ■ 
Grecs. 

Le Roi , excité par' un fanatique , renonça au 
système de tolérance religieuse qui Itii avait été 
légué par ses successeurs. Les Musulmans, les 
Juifs et les païens furent persécutés„et plusieurs 
périrent dans les supplices : beureusement, ce roi 
ne tarda pas à revenir à des principes de modé- 
ration et de douceur dont les chrétiens ne d&* 
vraient jamais s'écarter; chacun fut libre d'adorer 
Dieu à sa madière, et 'dés lors Zara'ne s'oo- 
cupa que de la juste répartition des impôts et 
d'autres détails d'administration intérieure. Bien- 
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l6t les musulmans d'Adal et de Mara commen- 
cèrent à se réunir; un de leurs chefs fut pris et 
tué : on mit dans un sàc sa tète, ses mains et ses 
pieds, et on les envoya au Roi qui , à cette occa- 
sion, ordonna des réjouisMneffi publiques. 

Od vécut pendant quelque temps dans une 
paix générale; nais le chef de Fatégar s'étaut 
révolté, le Roi s'avança pour le combattre; il le 
vainquit et le tua de sa ptvpre main. Le frère 
à» ce gouverneur fUt surpris au moment où il 
se baignait dans U Habuadi avec soa amiée f m 
lui oeupa la tète é\ on la porta à Zara-Jacob, qui - 
Ik noyt avec toute la joie d'Un Bai'bare : cet évè* 
némtBl fut k dernier de soti règiie. Malgré \e$ 
fautes graves qu'il a commises, ce prince jouit) 
en AkyMÎnie^ d'iiae ^nde réputation» et, dans 
kUP exagsrblieii religieilss , les chronique! éom^ 
pArent k ^essË de Zan à celle de Salomoh. 

bÉd^-Uabiam I. 

1468 M-^ 14Tft. Faa de t«mps avant la mort de 
i^tab, Hëléna, mér» d« Bëda-Mariàm, voulut 
engfigep soa mafi & pat-tager le pouvoir avec son 
fils t mtis le vieUk Roi avait cohsidérë ses démar- 
ches tjomme un crime de hftUté trahison , et la 
Reine ^pM MU impudence pat- sa mol-t. Sëda-f- 
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Marlsm, quoique bien innocent, fUt relégué sur 
Une haute montagne ; à la mort de son père, il 
revînt àe son exil pour régner ^ et son premier 
soin fut de renouveler l'usage d'exporter les prin- 
ces sur un plateau inaccessible, et on choisit alors 
le rocher de Dhèr. 

Les musulmans d'Adal , qui n'osaient pas en- 
coi'e attaquer les Abyssiniens, excitèrent lesDobqs 
Changalla à la révolte; ceux-ci donnèrent dans le 
piège et firent quelques excursions sur le sol de 
l'Abyssinie. Béda-Manam se disposa à les châ- 
tier ! les Maures, témoins de ses préparatifs, 
commençaient à craindre pour eux; mais le Roi 
les rassura en leur conlîant le véritable but de 
son expédition. Les habitants d'Adal en infor- 
mèrent les Dobas et offrirent un refuge à leurs 
tbmtnes et à leurs enfants; mais, au moment où 
ces malheureuses familles se rendaient chez leurs 
protecteurs, elles furent enveloppées par les Abys- 
siniens etlrapitoyablemeûtmassacréffi. Les Dobas 
furent vaincus, et plusieurs d'entre eux, pout 
complaire an vainqueur, embrassèrent le chfis- 
tlanisme. 

Béda-Mariam avait à se vengef des MaUres; 
il se rendit sur le territoire d'Adal, et un de ses 
généraux remporta une victoire sur le iol de ce 
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pays, avant qu'il eût eu tui-mème le temps de 
Tatteiodre. Béda se proposait de continuer la 
guerre, mais il fut arrêté dans sa marche par 
une aifreiise colique qui le conduisit au tom- 
beau. 

ISCANBER If. 

1478 — 1495. Iscaoder était mineur à la mort 
de son père. Roumman, sa mère, fut chargée de 
la régence avec les trois premiers gouverneurs du 
royaume. La Reine abusa de son pouvoir d'une 
manière révoltante, et pour délivrer leur pays de 
la tyrannie de cette femme, deux abbés organi- 
sérentunegrande conspiration qui fut découverte, 
et les coupables périrent dans les supplices. 

Cependant, toutes les années^ un hardi fanati- 
que mahométan, Mafibudi, venait attaquer les 
frontières abyssiniennes sans que la régente son- 
geât à le repousser. Le peuple murmurait, et 
Iscander, après s'être débarrassé de ses tuteurs, 
assembla des troupes et marcha contre le roi 
d'Adal qu'il soupçonnait de faire cause commune 
avec Mafibudi. Une rencontre eut bientôt lieu, 
et Iscander, trahi par son ministre Za-Seltassé, 
fut abandonné par une partie de ses troupes : il 
parvint néanmoins à culbuter l'emiemi. Les sol-r 
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data d'Âdal se réunirent, et le Roi leur offrit en- 
core le combat qu'ils refusèrent : il reprit alors le 
chemin de ses Ëtats; mais, arrivé dansson palais, 
ce jeune prince fut assassiné par les complices de 
son ministre. Ce crime enleva à Za-Sellassé tous 
ses partisans, on le prit et on lui creva les yeux : 
on le plaça sur un baudet et on le promena dans 
plusieurs provinces. Il mourut accablé d'injures 
et de coups. 

ANDRÉAS U. 

1 495. La couronne passa sur la tête d'Andréas. 
Ce prince, qui était mineur, n*eut qu'un règne, 
de sept mois, et quelques historiens ne le com{>- 
tent pas même au nombre des rois. 

NAOD. 

1495—1508. Naod, frère d'Iscander, monta 
sur le trône, malgré les intrigues de la Reine et 
de ses partisans. Une foule de grands personnages 
qui avaient trempé dans la conspiration de Za-r 
Sellasse redoutaient la vengeance du Roi; mait 
celui-ci, persuadé que la douceur lui ramènerait 
ceux qui s'étaient révoltés contre Iscander, fit 
publier une ordonnance qui menaçait de mort 
quiconque oserait dénoncer les coupables. Naod 
dirigea ses armes contre MaiFoudi : arrivé près du 
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camp de ce musulman , il feignit d'être épouvanté 
du nombre de ses enoeqiis et se relira dans un 
posle admirable. Maffoudi s'aperçut de la rusej 
mais ses chefs le forcèrent à attaquer les Abyssi- 
niens, qui ^écrasèrent à la faveur de leur post- 
lion. Naod, après avoir recouvré toutes les ri- 
chesses que le mahométan avait enlevées dans ses 
excursions en Abyssinie, reprit le chemin de son 
royaume, et vécut dès lors dans une paix profonde. 



1496—1508. A la mort de Naod, la reine 
Iiéléna>qui avait tâché de s'emparer de la ré- 
gence braque ce prince était monté sur le trône, 
renouvela ses tentatives, et, plus heureuse cette 
fois , elle parvint à faire couronner David III , 
qui n'était encore qu'un enfant. Cette princesse , 
fille d'un gouverneur de Daouaro , et par consé- 
quent d'origine musulmane , forma entre le 
royaume d'Adal et l'Abyssinie une alliance éga- 
lement favorable aux intérêts de ces deux peu- 
ples ; mais, à cette époque, les Turcs, s'étant em- 
parés de l'Arabie, placèrent des garnisons dans la 
plupart des villes situées sur les bords de la mer 
Rouge , et la Reine , efirayée du voisinage d'un 
ennemi aussi redoutable , résolut de s'allier avec 
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lea Fortugftia qui Avaient envoyé » «q Abyasmie, 
UD amb^asadeur nommé Pedro Govillan, 

Après en avoir coofé^ avec ce dertiîeri Ilâ)éu« 
fit partir pDiir Lisbonne un Arménien nommé 
JUathieu , avec des lettres de créance et des ina- 
tnlotions verbal» qi4i Tautorisaient à proRiettre 
au roi de Portugal le tiers daa poeaeaaioDs abys- 
siniennes , s'il consentait à envoyer une flotte dans 
-le golfe Arabique pour occuper les mahomélins, 
tandis qu'elle les attaquerait elle-même par terra. 
Mathieu se rendit dans les bides ) mais les gouver- 
neurs , balûtuéa aux ambaisadas ^tueuses das 
monarchies européennes, prirent le modeste Ar- 
ménien pour un imposteur, et ee ne (ut qu'après 
trois années d'humiliations qu'il lui fût permis 
de s'embarquer à bord d'une flotte qui, par ordre 
d'Albuquerque, se dirigeait vers le Portugal. 

Cependant Maffbudi n'avait jamais voulu écou- 
ter des propositions de paix. Le bruit de ses ex- 
ploits se répandit eu Arabie, et les Turcs le nom- 
mèrent gouVCTneur de Zeyia. Profitant de la mi- 
norité de David , ce chef se ligua avec le roi 
d'Adal , et ravagea plusieurs provinces abyssi- 
niennes. Héléna attendait avec anxiété des nou- 
velles de son ambassade ; la crainte de voir les 
musulmans fondre en masse spr ses Étals, si elle 
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enlreprenait de s'opposer à lears progrés, lui fai- 
sait supporter avec patience ces agressions réité- 
rées ; mais David , moins prudent , leva une ar- 
mée et s'avança vers la capitale d'Adal ; il enve- 
loppa tes Maures , les mit complètement en dé- 
route, et Mafibudi fut tué, en combat singulier, 
par un moine qui avait réclamé comme une grâce 
l'honneur de combattre ce nouveau Goliath. 

Emmanuel , roi de Portugal , avait reçu Ma- 
thieu avec tous les égards dus à son titre, et il 
nomma ambassadeur auprès du roi d'Abyssinie 
Edouard Galvan, l'un de ses secrétaires d'État, qui 
avait rempli eu Europe des placesde la plus haute 
importance ; mais, arrivé, à l'ile de Kaméran, ce 
personnage mourut victime de l'insalubrité du cli- 
mat. On nomma à sa place don Roderigo de Lima, 
qui, parvenu à. Arkéko avec Mathieu, se diri- 
gea vers le campde David; mais, chemin faisant, 
l'Arménien succomba épuisé de fatigue , sans 
avoir pu rendre compte de sa mission. 

Don Roderigo , encore jeune , était d'une hu- 
meur bizarre; ilnourrissaitdes idées chimériques 
et avait des prétentions extravagantes. Loin d'être 
doué de ce calme , de^ cette habileté si nécessaires 
dans les négociations diplomatiques , il était im- 
patient , impétueux , et son caractère fut cause 
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en ^nde partie, du peu de succès de son ambas- 
sade. Le Roi le reçut froidement. Lorsque H^éiia 
avait envoyé Mathieu auprès d'£anmanuel , l'A- 
byssiniearait à craindre une invasion musulmane; 
mab, depuis la victoire remportée sur Maffoudi, 
Ihivid se croyait assez puissant pour contenir ses 
ennemis; et, malgré les promesses de sa mère, il 
ne crut pas devoir livrer aux Portugais le tiers 
des possessions abyssiniennes. 

Néanmoins, après la mort d'Héléna dont il re- 
doutait les intrigues, David résolut de renouer, 
avec le roi de Portugal, des relations qui avaient 
été interrompues. Roderigo, qui avait craint d'être 
indéfiniment retenu, partit, chargé de nouvelles 
propositicms pour son maitre; il arriva à Mas-> 
saouah et s'embarqua sur la flotte de don Hector 
de Sylveyra, qui l'attendait avec impatience. 

Mohammed-Géragn, gouverneur de Zeyla, s'é- 
tait lié avec les Turcs, qui avaient promis de lui 
fournir des armes à feu; une foule d'aventuriers 
bosniaques et albanais étaient venus lui oEfrir ses 
services et brûlaient d'en venir aux mains avec 
les infidèles ; l'occasion ne tarda pas à se présen- 
ter. Une caravane de pèlerins abyssiniens, qui 
partait toutes les années pour le Caire, avait été 
exterminée par les Turcs. David, irrité de cette 
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violation du droit des gens, envahit la province 
de Oaouaro et obtint d'abord quelques légers 
af aotagee i mais la fortuite ne tarda pas à l'aban- 
donaer, et il fut complètement battu à là bataille 
de Clwmbora-Coré. Géragn ne poursuivit pas 
son ennemi; il se relira danâ ses dotuaineâ, et s'oc- 
cupa, pendant deux ans, de l'organisation d'une 
armée} il fut puissamment secondé par des ja- 
nissaires turcs, et, lorsque ses préparatifs firent 
terminés, il se mit en marche avec la ferme réso- 
tution d'anéantir les chrétiens et de devenir l'a*- 
pôtre de l'Abyssinie. 

Excité par Cette idée religieuse, Géragn ravagea 
Daouaro, IFat etFatégar. Le 1*' mai, il défit l'ar" 
mée de David, et sa victoire le rendit maître du 
pays de Choa. 11 envahit ensuite la province 
d'Amhara, et retourna dans son royaume avec 
Un immense butin. En 1 530, il s'empara de tout 
le Tigré, ravagea l'Abyssinie jusqu'aux frontières 
du Sennàr, vainquit encore David sur les bords 
du fleuve Bleu, s'empara d'Axoum et vengea les 
Maures des cruautés d'Amda-Sion. 

En 1536, David éprouva de nouveaux échecs 
dans les provinces de Siré, de Seraoaé et de Hama- 
cèn : pliisieuri de ses gouverneurs l'abandonnè- 
reut; mais, doué d'un caractère fier et indomp- 
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table, il leva une nouvelle armée et fut mcore 
défait. Son fils tomba au pouvoir de l'enDemi i 
lui-même, obligé de fuir^ se cacha datu des 
lieux 9(Jitaireset sauvages; il traversa le Tacazd 
et trouva un refuge sur les montagoes du Tigré) 
il extermina un détaobement d'ennemis^ et un de 
ses partisans assassina Cheikh-Amnaer, licute^ 
nant de Géragn, qui se cessait dé rôder autour 
de la retraite du Roit La mort d'Aminer produi- 
sit une impression profonde sur l'atraée d«> 
Maurefi} Mudjîd, gouverneur de Huriii^éj réso- 
lut de le venger) et^ s'ëtant adiuitenlent introduit à 
Dhèr» il forgea plusieurs membres de la famille 
royalet Quelque temps après, David mourut) 
abattu par ses revers^ «t laissa son royaume à la 
merci dei Biahomëtabs. 



. 1 540 — 1 569. Claudius n'avait que dix-'huit 
ans lorsqu'il succéda à son père» L'état du 
royaume exigeait un bras vigoureux pour le re- 
lever, et, malgré son inexpérience, le jeune prince 
battit ses ennemis en deux rencontres snccessivesi 
il fit cesser, par ses victoires, rbésitation des 
hommes faibles ou perfides qui attendaient un 
événement décisif pour se déclarer en faveur du 
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plus fort, et bientôt il déGi encore un parti de 
Maures cantonnés dans le Lasta. 

Cependant le roi de Portugal , après avoir reçu 
les propositions de David , avait envoyé Christo- 
phe de Gama au secours des Abyssiniens avec 
cinq cents honunes de sa nation. Si cette expédi- 
ti(m fût arrivée quelques années auparavant, les 
musulmans n'auraient peut-être jamais pénétré 
en Abyssinie ; mais les Maures avaient reçu des 
fusils et des canons de l'Arabie, ils s'étaient exer- 
cés au maniement de ces armes redoutables, ils 
comptaient même dans leurs rangs des janissaires 
aguerris et deux mille cavaliers montés sur des 
chevaux.de l'Yémen, et les Abyssiniens avaient 
alors.moins de. chances de succès. 

Dés que Géragn eut appris l'arrivée des Portu- 
gais, il marcha vers le Tigré pour les attaquer, 
avant qu'ils pussent se réunir à Claudius. Le 
combat fut long et sanglant; les deux généraux 
furent blessés, mais le champ de bataille demeura 
au pouvoir des Européens. Un second engagement 
eut lieu : Gama fut blessé de nouveau ; sa troupe, 
abandonnée par les Abyssiniens, fut obligée de 
battre en retraite ; il tomba lui-même au pouvoir 
des Maures, et, après avoir essuyé toute sorte d'ou- 
trages, il eut la tête tranchée. 
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Tandis que les Portugais venaient grossir l'ar- 
mée d'Abyssinie, les janissaires , mécontents de 
Géragn, l'abandonnèrent; et Claudius, profitant 
de cette circonstance, vint attaquer les musul- 
mans, qui furent vaincus à Ouagara et a Ouéna- 
dëga. Le fameux Géra'gn perdit la vie en com- 
battant courageusement : ta mort de ce chef re- 
douté, qui avait misl'Âbyssinie en si grand danger, 
termina ces sanglantes querelles ; mais des dis- 
puteâ religieuses vinrent troubler Tbarmouie qui 
régnait entre les catholiques et les partisans de 
l'Église grecque. Quoique Claudius favorisât les. 
premiers, il voulut laisser les consciences libres, 
et fut excommunié par Bermudes : mais ce mis- 
sionnaire fut obligé de prendre la route des Indes, 
où il arriva heureusement. 

Claudius, qui n'avait point d'enfants, racheta 
Menas, fils de David, que les Maures retenaient 
prisonnier. Quelque temps après, Nour, fils de 
Mudjid, s'éprit d'une violente passion pour la 
veuve de Géragn ; mais celle-ci déclara qu'elle ne 
donnerait sa main qu'a celui qui lui apporterait 
la tête de Claudius. Lé Mi(ure envoya un cartel 
au roi d'Abyssinie qui fut vaincu, et Nour jeta 
sa tête aux pieds de sa maîtresse. 
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1559 — 1563. fi. peine monté sijr le trône, 
Menas voiflut faire rentrer sous son obéissancç 
les Juifs d'Abyssinlç qui s'étaient rçndtis indé- 
pendants depuis David 111 ; ntais la difficulté de 
poursuivre l'çnçemi sur les rochers de leur pays 
fit abaprfonner ce projet. M^as ^tait d'un caracs- 
tère sotnbre et iraspiblej la dureté de ses manières 
occasionna lï^ révolte du Bahar-Negous, qui avait 
fidèlement suivi ja fortune de son père. Ce gou- 
verneur , qui avajt obtenu d'abord quelqufts 
succès, fut vaincu, et, nenotivant continuer 1^ 
lutte avec avantage, il lit un traité d'alliance avçç 
le goqvcme\ir de Massaouah et lui çéfla tout le 
pays compris entre la mer Rouge et Déb^FO^; 
n^aii ils furent battus tpqs leg dayx. ^près ç^tte 
yiçtoire , Ména^ «dltiit ma^clter contre l«s Dobar 
Çhangalia , lorsqu'il fut atteint d'une fièvre (Jopt 
iJ rQQurui, le 13 jimvipr. 1563, Soua le règ|ne de 
ce pnppe» An^ré Ovi^o., directçuv ^p ia mission 
ri'Ahyç^iRiP, fut, «btigé d'aban^onuçr lîi cpyç 9. 
pausfi de la rapsipî«Iligençe qui régpajt eutre Içs 
WlliQliqyea çt les Gi-ecs. 



1563—1595. Melec-Seggued fut couronné à 
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Axoum, à l'âge de douze ans. A cette époque, ap- 
paraissent, pour la première fois, ces fameux 
Gaila) qui abandon néreni les régions voiaioes de 
l'équftteur pour se porter vers le nord. Les mu-" 
suloians, voyant les Abyssiaietia w\ priws avec 
vu nouvel ennemi , commencèrent à conspirer m* 
créteniept. Le Bahar-Negoua ae révolta de nou-' 
veau, entraînant dans son parti le gonvernenr d« 
Massaouab ; et Moharonied , roi d'Adal , leva une 
armée et » mit en marche pour se joindre aux 
confédérés ; miu» Melec-Seggued battit successi- 
vement les alliés, sans leur donner le tempa du 
réunir leurs -forces. 

Ce prince avait résolu de porter la guerre sur 
le territoire d'Adal; mais il fut obligé d'accou- 
rir à ntarohea forcées contre les GaUa-Boréna 
qui menaçaient TAbyssinie au siid , et ta présence 
su£&t pwr arrêter cette invasion. Il revint alors 
sur ses pas, châtia diverses tribus galla» ravagea 
les p<»sessions des Fallachas et, plus tard, il s'a- 
vança hardiment jusqu'au royaume de Naréa. 

En 1593, le Tigré eut beaucoup à souffrir de» 
attaques de Gadouard , nommé depuis peu au gou- 
vf)f»ement déMassaouah. IVIelec*âeggued prit le 
chemin de U mtf : arrivé dans la province 
d'Ouagara, i) hat^t les Juifs etseptnla sur le p&ys 
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des Changalla : il alla ensuite attaquer les Âgous 
au milieu de leurs montagnes. N'ayant plus alors 
d'ennemis à redouter, il se dirigea contre Ca- 
douard et le vainquit sur tes bords duMareb. Ce 
gouverneur périt dans la bataille. Le Roi pour- 
suivit les musulmans à travers les déserts du Sam- 
bar, et le petit nombre de ceux qui échappèrent 
vint cbercher un refuge dans l'Ile de Massaouah. 
• Melec-Seggued, étant revenu sur ses pas^ fit 
une nouvelle promenade militaire dans le Naréa, 
et au moment où il se dirigeait vers le Damot, il 
mourut d'une colique. 

ZA.-DENGDEL. 

1595 — 1604. Melec-Se^ued, avant d'expirer, 
avait désigné Za-Denguel, son neveu, pour suc- 
cesseur. La Reine Mariam-Sara, soutenue par 
quelques grands de sa cour, fît donner la cou- 
ronne à son fils Jacob; mais, comme ce jeune 
prince voulait se débarrasser de ses tuteurs, Ras- 
Athanasius, qui remplissait les fonctions de ré- 
gent, craignant de se voir éloigné des affaires, 
le déposa et fit nommer à sa place Za-Denguel , 
conformément aux volontés que Melec-Seggued 
avait manifestées à son lit de mort. Jacob, qui 
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s'était enfui, fut arrêté et condamné à être dé- 
porté dans le Naréa. 

. Le nouveau roi établit sa résidence à Duncas. 
Le missionnaire Paéz, qui était venu en -Abyssi- 
nie sous le règne de ce prince, le convertit au 
catholicisme avec quelques uns de ses courtisans. 
L'imprudent Denguel voulut contraindre sessu- 
jets à embrasser sa croyance, et l'arislocratie, qui 
n'attendait qu'un prétexte, se révolta contre 9C»i 
autorité. L'un des principaux personnages, nommé 
Za-Sellassé, se mit à la tête des insurgés, et la 
province de Gc^am , dont la population -était tou- 
joiu's disposée à prendre une part active aux mou- 
vements politiques, devint le rendez-vous des 
mécontents. L'abouna Pétros délia les sujets du 
serment de fidélité au souverain; mais Za-Den- 
guel, quoique abandonné par une grande partie 
de son armée, vint présenter le combat'à Za-^1- 
lassé, qui le vainquit et le tua d'un coup de lance. 
Les révoltés feignirent de ne pas reconnaître son 
cadavre et ils le laissèrent sur le champ de ba- 
taille ; mais quelques paysans l'ensevelirent secrè- 
tement. 

JÀCOB U. 

1604 —' 1605. Après la mort de Za-Dcnguel, 
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SouaioEL qui^ tova le règne {vëcédanl, avait déjà 
tenté de s'emparer du trône, se mit de nouVmit 
sur tes ranga ; mais» sovtenu par Ras-Âtbaaasius, 
Jamb, de retour de saa eiil, fut tin roi. Sooinio» 
ne se désista pas de ses prétealioqs, et Jacob fot 
oUigë de se mettre à la l^te de ses tpoupes pour 
tàdier de Ëiips rentr» son c<atenrrfnt dans le 
devoir. Lee doua armées m rencontrèrent sur le 
tenritcâre ie Gojam, et le combat se livra non Ioîr 
de Dé«ra-%et ou la niMitagne des Olives. Quoi- 
<{n'avec des forces kien fnftrieures, Sodnios khi- 
perla une victoire complète. Jacob fût tud nn 
eenuneMemcbt diTsetien. 



t6Q5't^4^3. Lonqira Soeénios mqiita sur le 
teÔBe, V AbyniiDe, déadUe par Im guerres civiles, 
était miàéraUe et déBoraKsée. A la fhveur de» 
teouUai politiques, les dïvenn prerioeea avaient 
recduvré UMB indépendwaee presse aba(^e, ^ 
le 9t»v«<iMmeDl ne FMerait qu'içw Vble portion 
des impôts. Uu prince appelé à régner, dans ce» 
temps malheureux, avait une œuvre difficile à 
remplir; il s'agissait de reconstituer le royaume 
d^nçHnk^ tt, midgr^ ses takoiu inooRtestaUes, 
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Sooiniea ne put voûr à bout de oette entrer 
prise. 

Le ttDureau Rûi afouetllit tous les grands aveq 
bieiiTnlbtDce; il voulut avoir auprès de lui le jë« 
anité Paêz, auquel il donna une Iftiisne de terre 
qui s'ëtandait em forme de cap tjaiis le lac de 
Tana. Ce missitHioaire y hâtit xm moDastére et un 
palais, d'après les dédre du Hoi. SctoÎDios, qui 
voyait élever ce» édifiées «omme par wotiante- 
temèot, résolut de former une alliance avee le 
roi de Portugal, dans l'eepoir d'obtenir, de ce 
prince, des ouvrieni qui pourraient initier son 
peuple aux merveilles de llnduatrie eurepéenne, 
et des soldats capables de défeodre l'Abraftiaie 
contre les C^lla, qui s'avançaient menaçants de 
toute part. Il fit do^ic apptder Paëz, et lui ronit 
deu:t lettres adressées, l'une au roi ^ PprUigal, 
el l'autre au pape; il manifesta en même temps 
l'iatention d'embrasser la religion romaine. 

Cependant un intriguit qui passait pour ce 
Jacob qui avait été tué à la bataille de Dév^a-Zet 
révolutionna tout le Tigré. Sootnios, informé de 
ces troubles par son trère Séia-GhristOE, voulait 
se rendre aussitôt sur les lieux; mais )l fut d'a- 
bord obligé de repousser deux invasion^ de 
Galla' qui menaçaieni d'envahir son royaume. 
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Après s'être débarrassé de ses eoDemis, il se ren- 
dit à Axoum, et se fit couronner avec toute la 
pompe des cérémonies antiques. Il marcha en- 
suite contre le faux Jacob, qui fut vaincu et par- 
vint à s'échapper? mais le gouverneur du Tigré 
!e fit prendre par ruse, et il envoya sa tête à So- 
cinios, qui était revenu dans sa capitale. 

En 1611, le Roi étouffa une nouvelle révolte 
dansOuagara. En 1612, il faisait la guerre sur 
la frontière orientale de Gojam, et de .1612 à 
1 61 4 il harcela continuellemoit les Âgous, qui, 
malgré leurs échecs, ne voulurent jamais con- 
sentir à se soumettre. En i 61 5, on vit apparaître 
un nouveau prétendant nommé Amda, qui vou- 
lait encore passer pour Jacob. Cetimposteur, sur- 
pris à Tsalamat, fut délivré par Gédéon, roi des 
Juifs, qui se ligua avec le révolutionnaire pour 
avoir les moyens de conquérir son indépen- 
dance. 

Les partisans d'Amda, les mécontents et tous 
ceux qui faisaient de la guerre un métier, se réu- 
nirent dans le Sémén. Socinîos fut obligé de 
marcher lui-inême contre Amda, et pour se ven- 
ger de l'appui que les Juifs lui avaient prêté il 
s*empara de leurs principaux boulevards et en 
extermioa tous les habitants. Gédéon, épouvanté, 
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livra eoa allié au Roi et obtint la paix à ce 
prix. 

Cependant l'État était bouleTersé par ces ré- 
voltes successives. Socinioe résolut de faire 
^rger tous les Juifs qui se trouvaient dans le 
royaume et d'implanter une population nouvelle 
sur leur territoire; ce projet sanguinaire^ dont 
heureusement l'histoire o£&e peu d'exemples, fut 
misa exécution avec une aveugle fureur. Tous les 
Fallaehas surpris furent assassinés sans avoir le 
temps de se défendre. Ceux de Dembëa, qui con- 
sentirent à abandonner leur religion pour em- 
brasser celle de leurs bourreaux, furent les seuls 
épargnés. 

Les années suivantes, Socinios repoussa les 
invasions des Galla et ravagea les frontières du 
Sennâr. Guébra-Mariam , qui commandait les 
provinces voisines de la mer, reçut ordre d'aller 
soumettre les pasteurs de l'Atbara. Fatima, leur 
Reine , ne voulant pas tenter une résistance inu- 
tile, se rendit à son ennemi, qui la conduisit pri- 
sonnière à la cour d'Abyssinîe : elle y fut reçue 
avec bonté , et , après avoir reconnu la suzerai- 
neté de Socinios , elle obtint la permission de re- 
gagner son pays. Jusque-là les armées de ce sou- 
verain avaient toujours été victorieuses; mais sou 
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fiis fut( peude temps après» tué d&ns le.fi^hem^ 
der, après une campagne désastreuse entreprise 
iVntre lee G&lla. 

L'Abyssinie se trouvait alors eavironnée d'eiv- 
Uemis qui menaçaient de l'envahir. A Test» 
depuis Zeyld jusqu'à Soouakim > les musulmâub 
n'attendaient qu'une occasion favorable pour 
récomtnencer leurs ineursions. Au nord et i 
l'ouest, les roia du Sennâr et des Arabes errante 
«voient tk se venger de l'invasion récente de 80- 
ctnioB^ et, sti «ud, tes Galla, quoique vatnciiB eh 
maintes circonstances , s'avançaient en masses 
forniidableSj ne ee souvenant de leurs défaites que 
pour s'exciter à les venger d'une manièi^ ëcla*- 
tRnte. 

Le Roi s'ocCupaft toujours de la conversion de 
ses sujets ; il leiir ordonna de croire aux deux 
natures du Christ, sous peine d'être bannis pour 
Sept ans. L'abouna excommunia Socinios j mais 
il fut menacé de perdre la vie , et il se réfracta. 
Ëmana-Christos, frère de Socinios , formate 
projet de l'assassinef ; mais te complot fut décou- 
vert an moment où tes conjurés allaient exécu- 
ter le crime. Les mécontentements occasionnés 
par tes dispositions du Roi relatives à la reli- 
gion donnèrent naissance h des révoltes nom- 
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breuses dans OuagarA^ Gojam, B^homdcÉ' et 
Damot ) lâaia les défeneeurs de l'ËgUse grefcque 
succombaient et furent traites partout atsc 
cruauté. 

Lorsque les insurrectioiïe parurent calmëss, le 
fioi voulut embrasser publiquement le catboli*- 
cisme , et le jédulta Faëz reçut son ttbjuration 
dans la- proTÎnce de Fokara. La.joia inifàrte par 
cet acte Jmpcfftant aux. pArtimu ds l'ËgliBB ro^ 
maine fut diminuée par la nouvelle de la i^TOltC 
de l'Amhara que Sociuic» âut encore ëtouflei*. 

Le 41 fâvrin- 1636, Alphonse Mandes, qui 
•tait été envoyé pat le pape y arriva à la csur 
d^Abyatinie; -il n'eut pas beaucoup de peine 6 
foire abjurer de nouveau la religion grecque à 
Sochiioe t qui se mit à genoux es public et pn>- 
nooça la formulé qui avait' été presDritâ par cet 
âvéque. Tous led prêtres du pays ftiretit obligés 
de âe faire ordonner une Seconde Ibis , et le 
culte fut organisé, oonformëment à la loi et h la 
discipline de la commtmion romaine qu'on était 
forcé de professer, aous peine de mort. Plusieurs 
personnages vénérés, dont la dépouilla mortdle 
se trouvait dans l'intérieur de6 temples , furent 
exhumés comme faérétii|Ueâ, et leurs cendres 
jetées au vtmt. 
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On ne peut que gémir de cet aTeugtement 
malheureux qui poussa les missionnaires euro- 
péens à employer contre les habitants de celte 
contrée des mesures impies qui peuvent bien 
servir à exterminer des populations, mais qui 
ne les convertissent jamais; et cet aveuglement 
nous semble d'autant plus déplorable, qu'il est 
complètement en contradiction avec cet esprit 
de douceur dont ne s'écarta jamais le divin fon- 
dateur du christianisme. v 

La stupeur générale fut encore augmentée par 
les i^avages des Galla qui venaient d'envahir le 
territoirftdeGojam. Le Tigré était aussi en révolu- 
tion; son gouverneur Técla-Goi^his avait fait 
périr son chapelain et brûler les ornements et les 
vases qui servaient à la célébration des cérémo- 
nies cathtdiques. Técla-Gorghis fut vaincu et 
amené prisonnier. Socinios le fit mourir avec sa 
sœur Âdéra, qui était accusée d'avoir excité son 
frère au meurtre du prêtre romain. 

Les Agous du Lasta ne tardèrent pas aussi à se 
révolter ; ils accusèrent Socinios d'avoir lâche- 
ment abandonné le culte de ses ancêtres. Ces ter- 
ribles peuplades, habituées aux guerres de par- 
tisans, se retirèrent siu* le sommet de leurs mon- 
tagnes, ayant à leur tête Melka-Çhristos, prince 
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issu de la race de Salomon. Socînios s'avança sans 
difficulté jusqu'au pied de leui-s positions ; mais, 
lorsqu'il voulut gravir ces monts pour aller les 
attaquer , son armée , écrasée par une grêle de 
rochers , fut obligée de battre en retraite , et 
Melka-Christos le poursuivit jusqu'au Béghem- 
der, qui tomba en son pouvoir. 

Un ardent catholique nommé Kéba-Christos 
fut élu gouvenieur du Tigré et reçut en même 
temps l'ordre de marcher contre Melka-Christos, 
qui , après avoir été chassé du Béghemder , se 
maintenait toujoui^ dans le Lasta. Kéba s'avança 
vers cette province sans pouvoir atteindre son 
ennemi , et, quand le manque de vivres le força 
à regagner le Tigré , son armée fut complètement 
battue , et il reçut lui-même un coup de lance 
qui le perça de part en part. On prétend que 
Socînios , effrayé des malheurs qu'il avait causés 
par sa conversion , résolut de ne plus employer 
la force contre ses sujets. A cette époque , les 
catholiques perdirent dans le royaume un grand 
nombre de leurs plus ardents défenseurs. 

Cependant Melka-Cbristos s'affermissait dans 
le Lasta , et il avait détruit une partie des troupes 
royales qui avaient voulu ravager les possessions 
des Agous. Le gouverneur de Damot ne voulut 
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plus reconnaître l'aiitorilé <]e Socinios} il levai 
uae armée en faveur de Facilidas ^ fils dç m 
souver^ÎDj et L'eqgagea à veqir ep prendre le CQjn- 
mandenientj mais ce jeune prwcÇ} 9U Hm 4e 
favoriser l'exécution desçs p\aim% M envoyé cm-- 
tre ti|i et le ra^iena prisQnfti.çr h Hmxsi^t QÙ il 
fut secrètement mig fi WWU 

Mal^ ce «uçcè^ » Metka <tait to^j|Q^l9 ÎDQK- 
pugitable dans ses positives; du Ui&te, Le Rw ré» 
solnt de t«nt«r mu dwoier effort cq^tr^ *# priniïe, 
et , poyr t^cliftr d'fififeibUr «on |»rti, U Tpuhtt 
faire «^uet^ueg concernions aux partisans de Vti» 
glise d'Ajexandriej njais le patrifu^ Alphonse 
Mendez s'y opposa , fit Sociiôoft fut pbUgé de ré« 
duire à trois le Qimhre des article)^ de l'édit qu'on 
allait p¥bUei: en faveur dq h Cflnwiiu«ipn «fr- 
tionalf. 

Alors leftoi s'avançât contra U^ l^t^t waih. 
tandis ^'il vobtenait ijnfilqnes sw^ dan» 09 
pays, leg Agpus vinrent fondr^^ur Ie3^«n4er 
et le rjivagéreut. Alors l'armée royale ft)t coati* 
uuellement harcelée par }e« montagnards «l dut 
se considérer fiompnfi vainQuei PWlgp^ «» pre- 
miers triomphes. Socinios voulait encore revenir 
à la charge ; pi^tig se? troupes , fatiguées de ce» 
glierres infructueuses , myrBWwèrwt 6<mtre h 
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religion qui les excitait , et Socinios , lasse de 
Tivre sous la tutelle des missionnaires, annonça 
qu'il rétablirait l'ancienne croyance s'il retonr- 
nait victorieux de son expédition. Les troupes 
du Roi partirent de Duncas, et Melka-Chrisfoa, 
au lieu de continuer sa guerre de partisans , se 
présenta en plate campagne, et, quoiqu'à la tête 
de 25,000 hommes, il fut complètement défait. 
Socinios revint à Suncas, et, d'après sa pro- 
messe, il rendit libre l'exercice des deux religions; 
il fit publier sa volonté le lijuin 1632, et abdi- 
qua le même jour en faveur de son fils Facilidas. 
Le Roi mourut le 7 septembre suivant, fidèle à 
la religion catholique. 
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1632 — 1605. Durant lé règhé de Socimôs, 
fîtcilidils, par respect poUi- là vôîôhtë àé son pètè, 
avait «œbrassé Ift rellgioû romaine , quoique scii 
cceur rèntràînSt ïèrs l'Eglise gi-écqtie. A pdiiè 
fiiotitë sur le trôtië , Ce {ifittCë têsô\\A de chàâSëf 
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les jésuUes de son royaume : il leur ordonna de 
se retirer provisoirement à Frémona, où ils arri- 
vèrent au commencement de l'année 1633. Ces 
missionnaires, craignant d'être obligés de quitter 
l'Abyssinie, se retirèrent auprès du BahariNegous 
Akaï, qui, après leur avoir fait subir toutes sortes 
de vexations, finit par les vendre au gouverneur de 
Massaouah : ceux qui s'obstinèrent à rester en 
Abyssinie ne purent se dérober à la poursuite 
du Roi , et ta mort fut le prix de leur aveugle opi- 
niâtreté. 

Fresque tous les grands personnages étaient 
rentrés dans le sein de l'Église d'Alexandrie et 
le clergé avait recouvré ses anciens droits. Melka- 
Christos occupait toujours le Lasta : Facilidas, 
désespérant de le voir renoncer volontairement à 
ses prétentions, s'avança pour le combattre; mais 
la fortune favorisa d'abord son ennemi : il fut 
plus heureux dans une seconde tentative , et 
Meika-Christos, défait après s'être vaillamment 
défendu, mourut les armes à la main. 

£n 1636, le Roi entra dans Gojam, battit plu- 
sieurs tribus d'Agous et força les Galla à repasser 
le Nil-Bleu : l'année suivante, il dirigea une nou- 
velle expédition contre les Agous et les vainquit; 
mais, en 1638, FaciUdas s'étant rendu dans le 
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Lasta pour réprimer une révolte excitée partaëca, 
fils de Melka-Christos, vit son armée qui s'était en- 
gagée trop avant ceniée de toutes parts et pres- 
que eutiérement détruite par le froid. Ce prince 
parvint à regagner sa capitale, où il organisa 
contre les Changalla une expédition dont les suites 
lui furent funestes. Quoique vainqueur, Laëca 
quitta le Lasta et se rendit auprès du Roi, qui lui 
donna sa fille en mariage, avec de riches propriétés 
situées dans le Béghemder. 

Facilidas , d'un caractère ferme quoique doux , 
eut le malheur de gouvemer dans un temps où 
la sévérité seule pouvait apaiser les troubla occa- 
sionnés par les querelles qui ensanglantèrent le 
règne de son père. Sa rigueur envers les jésuites 
fut nécessaire, et l'on ne saurait, sans être injuste, 
le blâmer d'avoir pris une mesure qui devait 
ramener un peu de calme dans ce malheureux pays. 
Facilidas, attaqué d'une maladie de langueur, 
mourut le 30 septembre 1665, et laissa la cou- 
ronne à Hannés, l'atné de ses enfants. 



1665 — 1680. Hannés fut un prince d'hu- 
meur assez pacîGque : il envop néanmoins des 
expéditions contre les Changalla et le Jjasta, Du- 
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nmt iod réjfne, les 6«Uft cniigtiiratt de rfenou- 
vd«r leurs Bgrawisi», e&t le royaume délivré de 
8» giMrm àvilm dvait pris bue Attitude i%doU^ 
table. Hanii^f presque absorbé i^r les idées fé^ 
Ufl^*ns«B, mourut le 19 juillet 1680) et désigna 
woa fils iMsouB pour lui auecéder. 



1600 "^ 1704; IttssoHS combattit Victorieuse- 
ment les Ouetlo-Galla ^ul ataient f^t une intjuioti 
dans la pt^iriace d'Amhara. 

Léâ tticrftaes kbysslniebs qui, pendant le sëjoUl' 
dM missidtttiait^, avaient ititetrompu leurs tut^ 
tioittë» dis6US9loite thëoldgîqties, les re(*otaimenc&- 
rent «vee uri btnivel acharnement. Les moines de 
Sëvt4>*Libftfu» futwt pfot^ëâ pat le Aoi, et lettre 
entaeihis, irrita de «ette prëFérence, souleVëtttht 
lë IMiliot et le pays dë^ Agous ; Mais l'insurrection 
fut bientôt Apaisée, la^bs dirigea ses arme» 
Ctmtt^ les €liangâllâ, qui habitent les ettvirodS 
du Nil-Bleu, et, ihâlgrë 1^ obstacles qu'il reti- 
CQntra sur sa route , il retourna victorieux à Gon- 
dar. Bientôt il fit assembler ses soldats à Ibaba, 
et leUr Oi^oilnS Ae Eradsporfèi' lès tèiites à El^tié : 
n toîhbâ siir les Agôus ; ceS tribus surprises 
n'eUi'Ébl pas le temps dé se feliféi- dans les càvCf- 
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nés qui leur serrent de refuge, et elles furent 
«dilîgë» de se rendre à discrétion. Les habitants 
du Datnot, eifi-ayéd du ohàtimeat qui les attea- 
dait , obtinroit leiu> pardon en payant une forte 
oontributîon. 

Le royaume jouissait d'une paix profonde , et 
latsous Voulut en prc£ter pour dir^tf une ex- 
pédition contre lea Changalla ; mais, tandis qu'il 
s'avançait en vainqueur le long du Mareb , il fut 
obligé de retourner vers le Tigré ^ dont le gou- 
Ttimeur avait été battu par un parti de ces Nè- 
gres t sa préience calma U frayeur qui s'était em- 
parée des habitants de cette province. Bepuîe loug- 
teups lasfious avait chercbé à semer la divisi<Hi 
parmi les Galla , et , en rentrant & Duncis ^ il 
tipprit que Ses tentatives n'étaient pas infruo- 



Fendaut qilc les événements semblaient fevo- 
riser ce prince, il fnt attaqué d'une nUladie qui 
menaçait de dégénérer en lépre. Un de ses fac- 
teurs fut envoyé en Egypte j il était cbargé d'em- 
mener avec lui un médecin européen qui pût 
délivi^r le Hoî de son mal. Un docteur français, 
nommé iV>nc«t , partit du Caire avec le père 
^Hiredent , dont le dessein secret était d'engager 
tadsous à entrer en relation avec Louis XIV, qiU, 
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ponssé par le pèfe Lachaîse , son confesseur, et 
par madame de Maintenon , avait manifesté l'in- 
tention d'envoyer une nouvelle mission religieuse 
en Âbyssinie. Nos deux voyageurs traversèrent 
la Nubie et pénétrèrent en Ethiopie , par la voie 
du Sennàr (1 698). Brévedeot mourut avant d'ar- 
river à Gondar, et Poncet fut assez habile pour 
guérir le Roi de sa maladie. Le '2 mai 1700, ce 
médecin quitta la cour et se rendit au Caire par 
la voiedeDjedda. 

Sur ces entrefaites , la mort enleva à lassous 
sa maîtresse favorite ; il la regretta si vivement, 
que son épouse, craignant de voir la couronne 
passer sur la tête des enfants de sa rivale , enga- 
gea Técla-Haimanout, son fils, à se révolter 
contre son père. Au moment où ils allaient en 
venir aux mains, lassous, attaqué par la fièvre , 
fut forcé de se retirer dans une île du lac de Tana, 
où il fut lâchement assassiné. 

TÉCU-41A.IHAN0UT II. 

4704— 1706. Téda-Uaimanout futr^ardé, 
avec raison , comme l'auteur de la mort de son * 
père. Dans l'intention de détrôner le nouveau 
roi, unjeune prince, nommé Amda-Si<Mi, se mit 
à la léte de ceux qui avaient vu avec horreur le 
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n)eurtt%d*Iassoiis; mais la fortune se déclara en 
faveur du parricide. 

En 1705, Téda reçut la nouvelle de l'arrivée 
prochaîne de M. du Roule , ambassadeur de 
Louis XIV. Le roi d' Abyssinie fit partir un de ses 
fhcteurs pour aller au devant de lui, et engager 
le roi du Sennâr à traiter convenablement cet en- 
voyé ; mais , pendant que le messager était en 
chemin, M. du Roule, victime d'une infâme tra- 
hison, mourut assassiné au moment oùil se mettait 
en route pour Gondar. 

Les ennemis de Técla-Haimanout engagèrent ce 
prince à organiser une de ces chasses que les rois 
ordonnaient alors au commencement de leur r^ 
gne ; il céda à leurs sollicitations, et fut assassiné 
par ses frères, secondés des anciens serviteurs de 
son père. Técla-Haimanout ne porta la couronne 
que deux ans, et pendant ce temps il eut constam- 
ment à lutter contre ceux qui avaient juré de le 
renverser. 



1706—1709. Après la mort de Técla-Haima- 
nout, Tif^ilis, son oncle, monta sur le trône. 
Ce prince fit mettre à mort les meurtriers de son 
frère et de son neveu; mais un des régicides, qui 
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était Galla d'origine et se BODiimùt Tigi , parviot 
à s'échapper : soutenu par pluslem>» Ijribue û» »H 
nation, il ravagea Gcyam et nomma roi un pKftpe 
du sing qui se trouvait dans ooa camp. Tiphilia 
s'avança contre la Febello et le vainquit, n^w gt 
TÏcfMre lui cQÀu &at uuilleura d&ciert. De retour 
à ûondar, ee roi fiit attaqué d'une m^adie qp) 
l'enleTa àwan ia quatrième année de stm r^9. 



no9 — -1714. A la mort ddTiphili», lep^9 
attendait «yee iiopatùacp l'arrivée i}h pauriç*u 
roi qt}e> selon la CQUtume, \e^ grande devai^pt 
ramener de la montagne d'Quechnâ; t^Ai» Om^t* 
tM, petitrfila d'iassom par s» mère, qui av»il reçu, 
avec Ift titvQ de ras, les gûu?ti<neineQt9 4m SéméM 
et du T^ , persuada aux principaux pW^cM^ 
nages qui s'étaient rœdus coupables du meiuHrQ' 
de Tééla-tlaimanout et d'Iasaott» qu'un priB09 
de la famille royale ne manquerait pas d^ lea pU» 
nir de leur crime , et les décida à lui donner la 
couronne. 

Ouataa ordonna une grande diasse cwitre les 
Ghangalla;n]ais,aumamentoîtttBrrivaitsurlet«r 
l-itoire de ces Nègres, il appritqueceuxqui étaient 
chaînés du soin de gourerner pendant son ahr 
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seDC9 cQi^raient contre hii. Oqstu reto^^p« 
promptement sur ses pas, entra qecrèianiuit i)aw 
son palftis et ût emprisonner le& cQ^jui^^ «prés 
leur avoir fait couper U fies «t les oreilles. 
Mai£| dans le courant ()e ITI^r 1« Aoi tamlw 
malade et »es ennemis, profitant d« ^ faiblesse» 
cQuroonàreqtPavidji fiU d'Iassous^ Oiistas véaut 
«ncore quelques jours «t mourut des suites da m 
maladie, sans que le titre d'usurpateur lui attirât 
la ffioindre it^ure. Ce Roi dtait pe;^ ea fayaur 
4^ cathoUcisme> et \\ prot^aa quelques aÛHi«hi 
oaires qui pépétrArwt m Aby^ainie soui sw 
règne : il se rwdajt quelqu^ois auprès d'eux, se 
confessait et entendait la messe, sans que personne 
osât tnunBuvw, tant le respect qu'il avait au in»r 
pirçr à 9ea siûats était ^«nd et fu^oud. 



17U-~1719. Depuis le r^goe iflassous, TA- 
bysfiinie avait jow d'une assez gemé» tranquillité. 
Les Galla, aouveut repousses avec perte, a'o? 
suent plus ae moatrer : ils avaient dirigé tous 
leurs efforts contre le royaume d'Adal et les au* 
tfes paya mu^ilmans, et ces anciens «noemia de 
l'empire abyssinien furent réduits à un tel état 
de foiblesse, qu'il leur fut inpoas^le de reBeit« 
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velep cea guerres sanglantes qui signalèrent le 
règne du' féroce Géragn. 

Durant cette paix si nécessaire à cet Empire 
chancelant, le peuple et le clergé s'occupèrent de 
religion : les mMnes se plaignirent amèrement de - 
ce qu'un prince d'Abyssinie supportait dans son 
royaume la présence de missionnaires étrangers, 
dont la.funeste influence avait plongé l'État dans 
de si grands malheurs. Darid, qui avait ignoré 
jusque-là l'existence des prêtres protégés par Ous- 
tas, les livra à un tribunal qui les condamna sans 
les entendre, et ils furent lapidés, sur la place de 
Gondar, par une populace furieuse. 

Les disputes incessantes des moines troublè- 
rent encore le règne de ce prince, qui fut empoi- 
sonné par ceux contre lesquels il se prononça. 



1719—1729. Bacouffa succéda à David, son 
père. Ce prince, qui s'était enfui sous le règne 
d'Oustas , avait longtemps vécu parmi les Galla ; 
il était d'un caractère sombre et soupçonneux , et 
son séjour parmi les peuplades qui lui avaioit 
donné l'hospitalité l'avait rendu cruel : lors de son 
avènement au trône, il se trouvait entouré d'une 
foule de grands personnages qu'il ménagea pen- 
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dant quelque temps;, car l'aristocratie, dont l'or- 
gueil était insupportable, avait acquis sous les 
régnes précëdents une importance redoutable : 
elle intriguait dans les provinces et organisait 
dea révoltes. Dans le cours de son régne, Ba- 
couflà, qui, par son caractère et sa manière de 
gouverner, offre de grands traits de ressemblance 
avec fiotre fameux Louis XI, finit par se débar- 
rasser de ces hommes dangereux,' et le sang ne 
fut pas épargné. La lerreur qu'il inspira était 
telle, que .personne ne voulut occuper la plae« 
d'historiographe, qui resta vacante même après 
sa mort. Si la mission de Louis XI a été si long- 
temps incomprise des Français, il n'est pas éton-* 
nant que les Abyssiniens n'aient pas senti la haute 
portée de l'œuvre de Bacoufiâ. Nous regrettons 
. vivement que les chroniques du pays ne four- 
nissent que des dopuipents incomplets' sur cette 
époque intéressante. 

Ce Roi avait la manie de se déguiser en mar- 
chand pour aller visiter ses provinces incognito. 
II ramena de ses courses une épouse et un pre- 
mier ministre, nommé Ou^ragna, qui n'était 
autre chose qu'un jeune paysan galla. Un jour, 
un moine lui prédit qu'une personne appelée Oua- 
led-Gorghis, étrangère à sa famille, régnerait sur: 
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rAbyssInie. LesuperstitietixBacouffa, préoccupe 
sans cesse par cette prophétie, fit assassiner onze 
princes et tous tes personnages importants qui 
portaient ce nom. On conspira contre sa vie, et, 
quoiqu'il eût fait mourir les coupables, le Roi 
craignait toujours de voir son successeur appa- 
raître : pour le forcer à se montrer, il feignit de 
tomber malade et ordonna de répandre le bruit 
de sa mort. Cette nouvelle causa une allégresse 
générale; mais, au milieu des réjouissances, Ba- 
couffa parut en public, et, comme il aurait eu 
trop de monde à punir, il annonça qu'il avait 
formé le projet de régner avec plus de clémence. 
A dater de ce jour, ses terreurs diminuèrent, et 
il confia le sujet de ses craintes à sa femme, qui 
le rassura entièrement en lui apprenant que, dès 
son enfance, elle portait le nom d'Ouelleta- 
Gorghis, et que cette prophétie semblait lui pro- 
mettre la régence si elle était destinée à lui sur^ 
Tivre. 

BacoufFa mourut après un règne de dix ans ; 
mais on douta de sa mort, et le peuple est per- 
suadé même aujourd'hui que ce prince vit encore. 



1729 — .1753. lassons monta sur le trône sans 
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Opposition apparente; mais il découvrit bientôt 
une conspiration tramée contre lui, el les coupa- 
bles furent sévèrement punis. Les partisans des 
conjurés ne se laissèrent pas décourager, ils firent 
soulever le Damot et manifestèrent Tintention 
d'aller prendre un nouveau roi sur là montagne 
d'Ouechné. Mais Ouaragna, l'anciea favori de 
Bacouffa^ rétablît le calme, et la garde d'Oaeçhnë 
fut confiée à un homme sûr. 

Cependant les conjurés répandirent la nou- 
velle de la mort d'Iassous; ils se rendirent à 
Ouechné pour élire son successeur, et le gardien 
de la montagne, trompé par ce faux-bruiC, leur 
livra le prince Hézéchias. Kn même temps, las- 
sous, attaqué dans son palais , dont plusieurs pa- 
villons furent brûlés, était dans une position dé- 
sespérée, lorsque Ouaragna s'avança vers la capi- 
tale avec une nombreuse armée, et les rebelles, 
effrayés à cette nouvelle, demandèrent une am- 
nistie à la Reine-Mère, qui la leur accorda dans 
l'unique but de gagner du temps. 

Hézéchias, avant que le traité ne fût conclu, 
se retira dans Ouagara; mais Ouaragna l'y pour- 
suivit et le força à accepter le combat. Le prince 
donna dans cette bataille des preuves de valeur; 
mais il fut vaincu et amené devant Tassons, qui , 
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après l'avoir coi^damiié à mort, se contenta de 
l'exiler dé nouveau sur la montagne d'où les 
conspirateurs l'avaient retire. 

lassous se défit, en 1736, d'un nouveau pré- 
tendant, qui eut la maladresse de se faire passer 
pour Bacouffa , dont le nom seul inspirait la ter- 
reur; il apaisa une révolte dans le Béghemder, 
plus tard il Gt une invasion sur le territoire des> 
Chàngalla, et amena plusieurs de ces Nègres pri- 
sonniers ; enfin il fondit sur les pasteurs arabes 
du Sennâr, qui, depuis longtemps, ne payaient 
plus leurs impôls, et il rentra dans sa capitale 
avec un immense butin. 

Après avoir consacré les premières années de 
son règne à des guerres d'un intérêt secondaire, 
lassous voulut tenter la conquête définitive du 
Sennàr; les relations commerciales qui existaient 
déjà entre l'Égyple et l'Abyssinie rendaient la 
possession de ce royaume très importante; mais 
le Roi ne fut pas heureux dans cette entreprise, 
il y perdît plus de la moitié de son armée ; heu- 
reusement, les richesses qu'il enleva aux Arabes, 
en revenant sur ses pas, servirent à pallier le 
mauvais efTet de la nouveUe de sa défaite. 

Sur ces entrefaites , l'abouna Chrislodouloa 
^tantmort,Jes prêtres cbargésd'allerauCaire pour 
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ramener soh successeur furent nialtraicés et volén 
par leNaïbd'Arkéko. En 1745, le nouvel évêque 
aborda à Massaoïiah, et le même Naïb le retint 
prisonnier dans l'espoir de lui extorquer de l'ar- 
gent; mais l'abouna parvint à s'échapper et se ré- 
fugia dans le monastère de Bissan. 

Irrité des vexations du roitelet, lassous, qui se 
méfiait de Mikaël, gouverneur dû Tigré, mar- 
cha fen personne vet-s Adolia pour se rendre à 
la mer. Mikaël sut le détourner de son entreprise 
et l'engagea à se diriger contre les habitants du 
Dankàli, qui venaient de ravager le territoire d'A- 
byssibie. Le Roi dévasta tout le littoral de la mer 
Range et reprit le chemin de Gondar , feignant 
d'avoir oublié le véritable but de son expédition. 

A peine arrivé dans sa capitale, lassons, mé- 
content de la conduite de Mikaël, lui ordonna 
de se rendre à la cour ; mais, celui-ci redoutant la 
vengeance de son maître, refusa d'obéir. Le Roi 
s'avança pour le combattre, et le gouverneur du 
Tigré se retira sur la montagne de Samayat. A 
l'abri de ces redoutables fortifications naturelles, 
Mikàël fît une vigoureuse résistance, mais il fut 
obligé de capituler. II parut eu suppliant devant 
le Roi, qui aurait voulu le inettrc à mort, mais qui 
lui conserva la vie parégard pour ceux qui lui de- 
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mandèrent la grâce durebelle. Le Naïb, effrayé de 
la défaite de son allié secret, envoyaau Roi des pré- 
sents considérables pour lui faire oublier ses torts. 
Mikaël fut condamné à une détention perpétuelle. 

Fendant qu'Iassous était victorieux dans le 
Tigré, le gouverneur du Béghemder soumeltait 
le royaume de Lasta et amenait arec lui les prin- 
cipaux personnages de ce pays, qui prêtèrent ser- 
ment de fidélité au Roi. Âïo,àqui ce princedevait 
la conquête de cette contrée, en reçut le comman- 
dement, et Mikaël, qu'on Gt sortir de sa prison, 
fut nommé gouverneur du Tigré. Plus tard, 
lorsqu'Iassous, pour se venger de la défaite qu'il 
avait essuyée dans le Sennâr, eut ravagé de nou- 
veau le pays occupé par les tribus arabes, il récom- 
pensa les services que lui rendit ce général, en lui 
confiant le soin de le remplacer à Gondar pendant 
son absence, et à son retour il mil sous ses ordres 
les provinces d'Enderta, de Siré et presque tout 
le pays compris entre la mer Rouge et le Tacaz.é. 

En 1753, lassous, qui ne pouvait vivre en 
paix, dirigea plusieurs expéditions contre les 
Arabes pasteurs de l'Atbara, et contre le pays 
compris entre celte rivière et le Mareb ; mais, au 
milieu de ses triomphes, il fut attaqué d'une ma- 
ladie dont il mourut le 21 juin 1 353, 
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1 753 — 1 764. Malgré la haine que les Galla 
avaient inspirée aux Abyssiniens par leurs fré' 
quentes agressions, plusieurs individus de cette 
nation étaient en honneur à la cour de Goudar ; 
sous le régne de David IV, une petite troupe de 
Galla faisait le service du palais. Ouaragna, Galla 
d'origine, était devenu le favori deBacouffa; en- 
fin , lassous II, qui venait de mourir, avait épousé 
Ouobit, issue de sang galla. A peine arrivée à la 
cour, elle fut baptisée, et elle accoucha bientôt 
d'un fils nommé Joas qui, malgré sa minorité, fut 
couronné, grâce à l'influence du Ras Oualed-Oul 
et des principaux gouverneurs- Berham-Magas, 
femme de Bacouffa, qui avait occupé la régence 
durant la minorité d'Iassous, remplit les mêmes 
fonctions auprès de Joasj mais cette reine com- 
mit la faute d'accumuler les titres et les hon- 
neurs sur les membres de sa famille et s'attira 
ainsi la haine des principales maisons du 
royaume. 

La nomination récente d'Ouaragna au gouvei-- 
nement du Damot fut le signal de la révolte de 
Nana-Gorghis, chef des Agous, qui avait voué une 
"haine implacable à tout ce qui poitail le nom 
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de Galta ; mais les troupes du Roi le vainquirent 
et extermiDèrent sa tribu presque toute entière. 

Cependant l'influence des Gallà aiigmentait de 
jour en jour, et la régente, effrayée, résolut de s'op- 
poser au développement de leur puissance en com- 
mençant à leur retirer ses faveurs. 

Sui- ces entrefaites, Oualed-Oiil moiirut : Et- 
ché, alors gouverneur du Damot, qui savait que 
la Reine-Mére le destinait à remplacer le Ras 
qui venait de succomber, quitta sa province pour 
se rendre à Gondar. Ce général venait de battre 
les Galla établis à la frontière du Damot, et, aprçs 
avoir ravagé leur territoire, les avait forcés à de- 
mander la paix; mais, au moment où il passait la 
revue de ses troupes, il fut tué par un Galla, et 
les soldats nommèrent à sa place Ouaragna-Fasil, 
fils d'Ouaragna qui était mort depuis quelque 
temps. Jjc parti galla ne put contenir sa joie en 
apprenant cette nouvelle, et le Roi, circonvenu 
par ses parents, conserva à Ouaragna-Fasil le litre 
de gouverneur du Damot. 

Les Galla avaient encore à redouter l'influence 
de Mariam-Bflréa, fils àe la régente; ils finirent 
par lui faire enlever le gouvernement du Bé- 
ghemder, et BreliUî, l'oncle du Roi, Fut nommé 
à sa place. Ce chef voulut aller prendre posses- 
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sion de sa provîiice; mais il përit dans un combat 
qu'il eut à soutenir contre Mariam-Baréa , qui 
avait résolu de ne céder qu'à la force des armes. 
Joas, qui coniiâissait la valeur de Mariam-Baréa, 
avait prévu l'issue de la bataille; il jeta les yeux 
sur Mikaël comme seul capable de lui résister : 
il le nomma gouverneur du Sémén pour le rap- 
procher de Gondar, l'éleva ^ la dignité de Bas 
et lui ordonna àfi marcher contre Mariam-Baréa 
qui occupait toujours le Béghemder. 

Mikaël, dont nous avons déjà parlé et que nous 
allons mieux faire connaitre, était un de ces êtres 
extraordinaires appelés à renverser violemment 
l'ordre établi pour le reconstituer sur des bases 
nouvelles. Ces hommes, constamment préoccupés 
d'une idée fixe qui fait leur vie, en poursuivent 
la réalisation avec fermeté, et finissent toujours 
par arriver à leur but. Mikaël avait résolu d'a- 
néantir la puissance des rois; il voulait réduire 
les souverains issus de la race de Salomon à une 
absolue nullité, et, comme les maires du palais 
qui, aux premiers temps de notre monarchie, 
sous le régne de nos rois fainéants, avaient su 
s'emparer des rênes du gouvernement, ce chef 
allait faire passer le pouvoir politique entre les 
mains des Ras. 
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Qaoique profondément ambitieux, Mikaël se 
montrait sous des dehors modestes et poussait 
très loin l'art de la dissimulation; il accueillait 
tout lé monde avec affabilité et parlait les diverses 
langues de TAbyssinie avec une extrême pureté. 
Les charmes de son esprit et la souplesse de son 
caractère le rendaienttrès habile dans les intrigues 
et les négociations. Il était généreux, mais par 
calcul : en temps de paix, son armée était sou- 
mise à une discipline sévère; mais, en campagne, 
illivrait au, pillage tous les pays qu'il traversait 
et s'attirait ainsi l'amour et l'estime de ses sol- 
dats. Il se plaisait souvent à déployer ses forces 
pour épouvanter le peuple. Si nous ajoutons que 
Mikaël était un général plein de bravoure et 
d'habileté, on concevra sans peiae que Joas, 
faible et inexpérimenté, devait être écrasé par ce 
Tigréen, qui avait juré de s'élever sur les ruines 
de la monarchie. Le Roi s'aperçut trop tard de la 
faute qu'il avait commise en le revêtant d'un si 
grand pouvoir; il sévit bientôt obligé de courber 
la tête, sans oser contrarier le maître qu'il s'était 
lui-même imposé. 

Mikaël se dirigea vers le Béghemder, et une 
lutte ne tarda pas à s'engager. Mariam-Baréa en- 
fonça l'aile gauche de l'armée royale; mais, mal- 
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gré les intrépides efForls des montagnards du 
Lasta, il perdit la bataille, et, entraîné par ses 
officiers, il alla chercher un refuge chez les Galla, 
qui le trahirent et le conduisirent au camp des 
vainqueurs. Ce général, encore couvert de sang, 
commençait à inspirer de l'intérêt au Roi; mais 
Loubo, oncle maternel de Joas, désirant venger 
la mort de son frère, emmena Baréadans sa tente, 
regorgea et envoya ses membres sanglants à la 
tribu de Breulli. Mikaël parut mécontent de 
la barbare cruauté des Galla. Oisoro-Esther, 
femme de Mariam-Baréa , craignant de tomber 
entre les mains de ces étrangers, se réfugia 
sous la tente de Mikaël; cette princesse lui 
ofiFrit sa main, et le vieux Ras, sentant l'impor- 
tance d'une pareille alliance, épousa la belle 
veuve, en présence de son armée, sans daigner 
même en avertir le Roi. 

Ouaragna-Fasil, qm avait combattu avec 
acharnement contre Mariam-Baréa, devint le fa- 
vori du Roi ; Oisoro-Esther ne put lui pardonner 
ta mort de son mari. Le Ras, jaloux de la faveur 
de ce jeune homme, conçut contre lui une haine 
violente, et, à la première occasion, il lui enleva 
le commandementdeses provinces. D'après les con- 
seits du Roi, Ouaragna refusa d'obéir à Mikaël, 
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qui voulut t'y tontraihdrè par les arihes. Joas 
prit secrètement le parti de son favori; mais le 
Ras battit l'armée de Fâsil, et, à son retour à 
Gondar, il fît assassiner le Roi pour le punir de 
la protection qu'il avait accordée à son ennemi. 

H ANNÉE II. 

1769. MEkaèl était alors tout-puissant; il au- 
rait pii mettre la couronne sur sa tête sans ren- 
contrer d'opposition ; mais, comme Charles-Mar- 
tel, son but était de régner sans porterie titre de 
roi : il choisit donc pour successeur de Joas le 
prince Hànnés, àgë de plus de soixante-dix ans. 
Ce vieillard, bigot et valétudinaire, devait faire en 
tout la volonté du Ras, et celui-ci, pour l'attacher 
plus sûrement à son parti, lui sacriGa sa petite 
fille Oùelleta-Seilassé, qui, par sa jeunesse et sa 
beauté , semblait mériter mieux que ce roi. Ce 
mariage, qui consacrait l'Union des deux êtres les 
pliis antipathiques, ne put être consommé, et le 
vieux Hannés ne fut époux que de nom. 

Cependant Oiiaragna-Fasil, quoique vaincu, 
n'élâit pas encore soumis. Mikaêl, qui s'apprêtait à 
mai-cner contré lui, engagea le Roi à le suivre; 
mais il ne voulut jamais y consentir, et, comme le 
Rds craignait l'influence des partisans de Fasil 
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s'il laissait le pnoce seul à Goiidar, il le fît em- 
poisonner. 

TÉCLA-^UUMAJtDUT III. 

1 769. Mikaël, contrarié dans ses plans par la 
résistance inerte de l'impuissant Hannéa, voulut 
essayer d'uu jeune homme qui , par sa malléabi- 
lité, devait être plus propre à servir ses desseiits, 
et il donna la couronne au fils du Roi qii'il ve- 
nait de faire mourir. Tëcla-Haimanqutf c'est 
ainsi qu'il s'appelait, était à peine âgé de quinze 
ans, et il joignait à la beauté du corps l'élévation 
de l'esprit. Mikaël, suivi du jeune Roi, alla cher- 
cher l'armée des rebelles. Les soldats d'Ouaragnar 
Fasil ne purent soutepir le choc des Tigréena, 
plusieurs Galla tombèrent au pouvdr du Ras, 
qui les fit impitoyablement massacrer pour ven- 
ger la mort de Mariam-Baréa. Ouchéka, cousin 
deLoubo, fut écprché vivant, et sa peau, remplie 
de paille, fut portée devant Mikaël, qui avait lui- 
même ordonné ce barbare supplice. Gucbo et 
Pooussen , tous deux amis d'Ouchéka , avaient 
demandé sa grâce; mais le Ras l'avait refusée, et 
il avait même maltraité ces deux généraux, parce 
qu'ils s'étaient intéressés pour son ennemi. 

Mikaël rentra triomphant à Gondar; mais, à 
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peine arrivé dans cette capitale, il apprit qu'Ôoa- 
ragna , profitant de la retraite des troupes , avait 
repris l'oETensiTe et battu les partisans du Roi. 
Le Ras , accoutumé à attaquer brusquement ses 
ennemis, donna ordre à Gucho et à Pooussen d'aller 
lever des troupes dans leurs provinces et de venir 
le joindre à Gojam; mais ces deux généraux n'a- 
vaient pas oublié les mauvais traitements de leur 
chef, et, au lieu de se trouver au rendez-vous , 
ils firent une alliance avec Ouaragna et résolu- 
rent de résister-ensemble à Mikaêl. Celui-ci, ef- 
frayé des projets de ses ennemis , repassa le Nil 
avec la plus grande confusion : le lit de ce fleuve 
avait été gonflé par les pluies qui tombaient de- 
puis quelques jours : Ouàled- lassons, ancien 
général d'Oucbéka, devait venir attaquer le Ras 
au moment où son armée serait divisée sur lœ 
deux bords du Nil; mais il arriva trop tard, car 
toutes les, troupes du Roi se trouvaient déjà réunies 
sur la rive opposée. 

Lorsque Gucho et Pooussen eurent appris que 
l'armée royale avait passé le fleuve sans être in- 
quiétée, ils résolurent de retirer leur appui à Oua- 
ragna ; celui-ci , irrité de tous ces contre-temps , 
s'avança vers le camp du Ras avec l'intention de 
reconnaître le véritable état de ses forces , et re- 
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fusa le combat que Mikaêl lui offrit. L'armée 
du Roi marchait toujours vers Gondar : chemin 
Êtisant, elle fut rejointe par deux cavaliers qui 
vinrent ofirir au Roi la soumission d'Ouaragua: 
ils annoncèrent aussi que leur général était prêt 
à marcher contre Gucho et Pooussen après l'épo- 
que des pluies. Mikaël , qui n'osait ajouter foi à 
cette détermination soudaine, accepta néanmoins 
les propositions d'Ouaragna et lui donna à com- 
mander Damot, Gojam et le pays des Agous. A 
cette nouvelle, Gucho et Pooussen, redoutant la 
vengeance de celui qu'ils avaient lâchement 
abandonné , dépêchèrent à leur tour un messager 
vers le Ras pour s'excuser de leur manque de 
parole et protester de leur bonne volonté et de 
leur entier dévouement aux intérêts du Roi; 
mais leur ambassadeur ne put pas même obtenir 
une audience de Técla-Haimanout , et il fut 
renvoyé après avoir été fort mal reçu par Mikaël. 
Cependant une ligue formidable se formait 
contre le Roi. Le Damot et Gojam ne voulurent 
point reconnaître Ouaragna pour gouverneur. Le 
Bélessa, l'Amhara, le Lasta et Béghemder étaient 
dévoués à Gucho et à Pooussen. L'Ouagara , qui 
avait été ravagé par Mikaêl, se déclara contre lui, 
et le Ras , menacé de toutes parts , résolut de se 
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rendre dans le Tigré , son pays natal , où il 
pourrait, à travers ses montagnes qui lui étaient 
si bien connues, braver tous ses ennemis. Alors, 
trompant les révoltés par d'habiles manœuvres , 
il parvint à passer le Tacazé , et il arriva dans le 
Siré au moment où, dupes de ses stratagèmes, 
Gurho et Fooussen l'attendaient du côté de Bé- 
lessa. 

Lorsque ces deux généraux apprirent que Mi' 
kaël était arrivé dans le Tigré , ils se rendirent 
à Gpndar et engagèrent la régente à s'emparer 
du pouvoir ; mais celle-ci , qui craignait le vieux 
Ras et Ouaragna-fasil , ne voulut pas y consentir. 
Cependant la Reine se décida plus tard à faire 
élire un nouveau souverain, et le choix tomba 
sur Onaled-Gorgbîs, fils d'Iassous II, auquel on 
donna le nom de Socinios U. 

Sanouda, fils d'Oualed-Oul , et par conséquent 
neveu de la régente , fut élevé à la dignité de 
Ras; mais celui-ci, partisan de Mikaël, était resté 
à la COUT pour surveiller les démarches des re- 
belles et pour tâcher de faire couronner un prince 
incapable et sans réputation', dans le cas où l'on 
voudrait donner un successeur à Técla-Haima-: 
nout. Sanouda avait parfaitement secondé le^s 
plans de Mikaël en contribuant à la nomination 
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de Socinios. D'un autre côté , le Ras avait fait un 
traité secret avec Fasil qui devait empêcher qu'il 
y eût un rapprochement entre la régente et les 
rebelles. Ce dernier se rendit aussi à Gondar et 
feignit d'embrasser le parti du nouveau roi^ qui le 
DOmmaRas à la place de Sanoada. A peine investi 
de ces nouvelles fonctions, il confia les places 
les plus importantes aux ennemis de Socinios, 
qui refusa d'approuver les ilnesures de Fasil , 
et celui-ci, qui avait prévu tout ce qui arrivait, 
s'applaudissait intérieiu^ment de la confusion 
qu'il venait de semer dans l'administiration du 
royaume. 

Socinios, désespérant d'attirer Ouaragna dans 
son parti , appela Pooussen à Gondar, pour l'op- 
poser au nouveau Ras. A cette nouvelle, Fasil 
sortit de la capitale et fit un appel à tous les fidèles 
serviteurs de Técla-Haïmanout. En même temps, 
Mikaël s'avançait à la tête d'une armée nom- 
breuse, et, lie pouvant prendre la route du Sé- 
roén dont le gouverneur s'était révolté contre lui, 
il remonta le Tacazé jusqu'au Lasta , et passant 
par Béghemder, il arriva à Gondar, qui était 
plongé dans une affreuse constemadon. La régente 
et Socinios s'étaient enfuis, et Ouaragna, qui ne 
comptait pas trop sur la bonne foi de Mikaël, se 
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retiiit & G<^si> où il attendait, dfsàtt'^l, un Ten- 
foit de Gfllla. Plusieurs partîâatis de Socinio» 
furent pris, tt le vieux Ras les fit condamner à 
mort. D'autres eurent les yeux crevés et ftirent 
expoAée à un soleil ardent; on priva leurs ca* 
davres de sépulture , et l'odeur qu'ils exhalèrent 
rendit pebdânt quelque temps le séjour de la ville 
insupportable. 

Gucho et Foouseen ne négligèrent rien pour 
augmenta le nombre de leurs partisans i ils 
avaient réuni \m trôupes de Gojam , du Béghem- 
der, d'Amhara, du Maïcha, du Fokara^ et quel'' 
ques tribus du Lasta. Loi'sque les pluieS eurent 
élevé le niveau du iTacazé, ils s'a vautrèrent vers 
Gondar et ravagèrent les campagnes pour en-» 
gager Mikaél à sortir de la capitale; mais le 
Ras voulut encore garder sçs positions, qu'il 
n'abandonna que lorsqu'il f\it décidé a entrer en 
campagne. 

Les deux années étaient fortes chacune de 
40,000 hommes : si Mikaël avait m vaincre la 
méfiance d'Ouaragna-Fasil et l'attirer vers lui 
avec les troupes dont il pouvait disposer, il au- 
rait nécessairement fait pencher la balance en sa 
faveur, et l'hésitation de ce chef fut cause de la 
ruine de Mikaël. 
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Les adrersaîres ne tardèrent pas k se trouva* 
«a prësence : la lutte s'engagea à Sébraxos, et 
quoique la bataille n'eût pas été décisive^ elle filt 
avantageuse aux partisans du Roi, surtout par 
les divisions qu'die occasionna parmi les confé- 
dérés » qui s'aCousaient réciproquement de l'échec 
t|u'il8 veuaientd'éprbunr.Le lendemain, ceux-ci» 
craignant de ne pouvoir résister, oânrent au Roi 
leur soumission , à condition que Mikaêl se reti- 
rerait datts le Tigré ) mais le Ras était trop puis- 
sant pour que Técla'^Haïmanout pût sigiur un 
«eiûblable traité de paJK. 

Mikaâ présMta de nouveau le cotnfaat à ses 
ennemis t i^&>^ U" orage violât sépara les deux 
larmes. Utig troisième rencontre eut lieu > et lee 
cDtiFéd^^, quoique fort maltraités, ne le Consi- 
dérèrent pas Comble vaibcus fet conservèrent leurs 
positions i ils reçurent de nouvMux renibrts, 
et empêchèrent l'armée royale de communi- 
quer aVeo Gondar. Le calnp du Râ« se res- 
sentit bientôt des ten-ibles «ffeU de la disette; les 
troupes du Roi , aHhiblies par leurs p«tes succes- 
sives et fatiguées de combattre pour Mikaët, qui 
était te seul obstacle à la paix , commencèrent à 
se débander, et le Ras, menacé de se voir aban- 
donné, fut forcé, malgré sa fierté, de rétrograder 
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jusqu'à Gondar, avec l'intentioD secrète de se re- 
tirer dans le Tigré; mais ses enoemis, qui se dou- 
tèrent de son dessein, le suivirent de prés et le 
bloquèrent dans la capitale. 

Le Ras, ainsi investi, perdit un grand nombre 
de ses partisans et dut renoncer à toute tentative 
de résistance. Ses troupes furent désarmées et 
renvoyées dans le Tigré, au milieu des cris de 
malédiction de la populace. Mikaël fut sensible 
à cet outrage; mais il demeura calme, et, comme 
si L'on eût encore redouté sou influence , per- 
sonne ne chei'cha à le tourmenter, quoique l'on 
mît à mort les meurtriers de Joas qu'il avait lui- 
même fait assassiner. Gucho fut' nommé Ras. 
Socinios, qui avait été pris par Pooussen, fut 
condamné à la peine capitale, et la régente, qui 
s'était enfuie, se rendit à Gondar, où elle fut 
suivie par Ouaragna-Fasil, qui vint faire sa sou- 



Gependant Guchp, abusant de son autorité, in- 
sulta cruellement la Reine-Mère, et la priva 
des revenus cousidérables d'une province soumise 
à son commandement; il traita le Roi lui-même 
avec mépris, et loi*sque les gouverneurs des pays 
environnants venaient porter leurs trîbuls à Gon- 
dar, Gucho s'en emparait sans daigner même 
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consulter le prince, habitué à céder à ses tyran- 
niques volontés ; mais Técla-Haimanout, poussé 
par quelques uns de ses courtisans, résolut de le 
faire arrêter : Gucho, qui en fut informé, partit 
de Gondar, sous prétexte d'aller visiter une église 
voisine; le Roi le fit poursuivre, mais les soldats 
envoyés sur ses traces ne purent le ramener, et 
les plus opiniâtres perdirent la vie. Le Ras, crai- 
gnant pour sa liberté, s'éloigna rapidement de la 
capitale , mais il fut pris par un chef de district, 
qui le ramena à Gondar, où il fut enfermé dans 
une prison. Bruce, qui se trouvait alors dans cette 
ville, nous apprend que Gucho n'obtint les regrets 
de personne. 

Pendant quelque temps , le Roi , délivré de la 
tutelle des Ras, espéra recouvrer une entière 
indépendance ; mais Pooussen , dont l'influence 
devenait redoutable, parvînt à le détrôner et lui 
laissa la liberté de se retirer à Oualdubba , où il 
mourut dans la retraite la plus absolue. 
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De 1777 à 1779, Pooussen n'osa pas s'emparer 
de la couronne , et il éleva au pouvoir suprême 
Ato-Salomon , issu de Tancienne famille royale. 
Mikaêl , retiré dans le Tigré , vécut , pendant 
quelque temps , comme un simple particulier : 
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il avait un parti très puissant dans cette contrée, 
et, lorsqu'il voulut reconquérir le pouvoir, il ne 
lui fut pas difficile de renverser Kéfla-Iassous, 
qui, après la disgrâce du vieux Ras, avait obtenu 
le commandement de cette province. Il tomba 
entre les mains de son adversaire, qui lui imposa 
une forte amende : il lui fit ensuite crever les 
yeux ; on lui coupa les pieds et les mains, et il fut 
exposé à un soleil ardent jusqu'au moment de sa 
mort. 

Salomon n'aurait pas été fâché de voir Mikaël 
reprendre son ancienne autorité, dans l'espoir 
d'être délivré de toute tutelle à la mort du Ti- 
gréen, qui était arrivé à une extrême vieil- 
lesse; mais le Koi mourut lui-même dans la 
deuxième année de son règne. 

TÉCLA-GORGHIS. 

1779—1783. Técla-Gorghis , Ûls de Han- 
nés II et , par conséquent , frère de Técla-Haï- 
manout II, fut élevé sur le trône par le parti de 
Fooussen , représenté alors par Adam-Copmfou 
et parRas^Aïto, gouverneur de Gojam et du 
Damot. Après un règne de cinq ans , il fut dé*- 
Irôné ; il erra dans les diverses provinces de ^n 
royaume et se retira à Oualdubba , où son frère 
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avait passé les dernières années de sa vie. Ce fiit 
sous ce prince , en 1 780, que mourut le vieux 
Mikaël, qui laissa le gouvernement de sa pro- 
vince à son fils Oualed-Samuel. 



1783 — 1786. Técla-Gorghis eut pour succes- 
seur lassous HI , qui dut son élévation au Raa- 
Aîto; mais, après un règne de quatre ans, i^ 
mourut à Gondar, de la petite- vérole. 

bÉda-hariah II. 

1786 — 1787. Le Ras-Aïto venait de fairt 
alliance avec Ouelléta-Gabriel , gouverneur du 
Tigré ; ils devaient réunir leurs forces pour aller 
combattre les Ejjous-Galla, qui empiétaient tous 
les jours sur T Abyssinie et menaçaient d'envahir 
le Bégbemder. Les deux alliés, après avoir donné 
la couronne à Béda-Mariam , prince de la fa- 
mille royale , résolurent d'attaquer le gouver- 
neur du Bégbemder : ils marchèrent contre lui, 
on livra bataille et le nouveau Roi fut mortelle- 
ment blessé d'un coup de lance. Sa mort ne fit 
aucune sensation : le peuple ne vénérait plus ses 
souverains. 
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HAIHANOUT. 

1787—1788. Haïmanout succéda à Bëda- 
Mariam : il fut soutenu par les troupes de Gojam 
et du Tigré ; mais Ras-Ali , gouveroeur du Bé- 
ghemder, ayant formé une alliance avec la tribu 
des Ejjous-Galla^ s'avança vers Gondar et délrôna 
Haïmanout, qui parvint à s'échapper et se réfu- 
gia dans le Sémén, auprès de Ras-Gabriel, gou- 
verneur de cette province. 



1788 — 1793. Ras-Ali était alors maître de la 
plus grande partie du pays d'Amhara , et le gou- 
verneur du Tigré n'était guère disposé à lui faire 
opposition. Ali profitant de sa puissance éleva 
sur le trône Iskîas, fils d'Iassous Ilf, qui était 
entièrement dévoué à ses intérêts. En 1791, 
Ouelléta-Sellassé, qui commandait dans le Ti- 
gré, s'efforçait de pacifier ses sujets, qui s'étaient 
révoltés vers les frontières du Dankali. Fendant 
qu'il était occupé à guerroyer dans cette partie 
de ses Ëtats , les habitants d'Adet et de Siré se 
soulevèrent ; mais , grâce à l'activité de ce chef, 
le calme fut bientôt rétabli. Iskias régna six ans ; 
et il fui détrôné par le parti du Tigré , véri- 
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table représentant de la nationalité abyssinienne 
ouvertement opposée aux ras d'Amhara qui, 
soutenus par les Galla , nourissaient Tespérance 
de s'emparer entièrement du pays chrélien. 



SALOHON II. 



1 793 — 1 T95. Le gouverneur de Gojam nommé 
Merrid chercha à s'opposer de toutes ses forces 
à l'invasion que projetaient les Galla; il se lig;ua 
avec le gouverneur du Tigré, Ouelléta-Sellassé, 
qui rassembla une armée nombreuse , passa le 
Tacazé et arriva dans le Sémën soumis à Ras- 
Gabriel, qui était dans ses intérêts : de là il fon- 
dit sur le Béghemder et l'Oualkaït qu'il rava- 
gea complètement , et , après avoir fait un traité 
d'alliance avec le gouverneur du Sémén, il reprit 
le chemin de sa province avec son armée enrichie 
des dépouilles des vaincus. Ouelléta et Merrid 
donnèrent la couronne à Salomon, fils unique de 
Técla-Haimanout U ; mais , après un régne de 
deux ans, ce prince, obligé d'abandonner Gondar, 
vint chercher un refuge auprès d'OuelIéta-Sel- 
lassé et se retira dans la ville sacrée d'Axoum , où 
il vivait encore lors du second voyage de M. Sait 
en Abyssinie. 
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1795 — 1796. Isérat, gouverneur du Béghem- 
der, soutenu par les Gralla, dooaa la couronne a 
un prince du sang royal, nommé Jounios ; mais 
à peine avait-il régné trois mois, qu'il fut dé- 
trôné par Goxa, chef des tribus des Ejjous, qui, • 
s'avançant du sud vers le nord, empiétaient tous 
les jours sur le territoire des peuplades chrétien- 
nes. Ils avaient établi leur camp entre les pro- 
vinces d'Angot, d'Amhara et du Béghemder, où 
ils se sont maintenus jusqu'à ce jour. 

Pendant ce temps, Ouellëta-Sellassé, qui avait 
eu un différend avec le Ras-Gabriel, fit une irrup- 
tion dans le Sémén. Son ennemi se réfugia sur 
un pié escarpé et résista longtemps au Tigréen; 
mais, sur le point d'être forcé dans sa retraite, il 
l'abandonna et il fut obligé d'accepter les condi- 
tions qu'Ouelléta -Sellasse voulut lui imposer. 



1796 — 1798. Goxa avait acquis une grande 
puissance; il plaça la couranne sur la tête d'A- 
dimo sans rencontrer d'obstacle. Jounios s'é- 
chappa de Gondar et se retira heureusement dans 
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l6 payi montagneux du lAtt*. Son succe^Ëur 
mourut après un régM de detot ans. 



1798—1816. Goïa disposa de nouveau dji 
trôbe à sa Tolontë, et il y fit monter l'impuissant 
Coualou, qui le laissa gouTerner paisiblement 
durant l'espace de dix-sept ans. Quelques per- 
sonnes prétendent que Goxa, d'accord avec Ouel* 
Mta-^ellassé , avait maintenu Goualou sur le 
trôûe pour éviter les quervUeâ engendrées par 
les changements de souverain. 

Ouelléta-Sellassé, de simple choum d'Enderta, 
était devenu gouverneur de toutes les provinces 
situées à l'orient du Taeaeé; il avait une puis- 
sance aussi grande que celle de Mikaêl avant sft 
chute. M. Sait, qui a connu parliculîèrement ce 
chef pendant son séjour en Abyssinie^ et qui va 
nous fournir quelques renseignements positife aut 
l'histoire de cette époqUe> s'est assez longuement 
étendu sur la vie de ce Ras ; voici le portrait qu'il 
nous en a laissé : « Il paraît, » dit le voyageur 
anglais, a par le tableau que j'ai tracé des affaires 
» du Tigré, qu'à mon premier voyage j*avais 
» conçu une fausse idée du caractère du Ras, 
» que je croyais alors devoir son élévation plus 
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» à son adresse qu'à son esprit'. Je me trompais, 
» sans doute; car Ouelléla-Sellassé ne se dis- 
» tingue pas moins par son intrépidité que par la 
» politique habite avec laquelle il a constamment 
M, régi le pays soumis à son gouvernement : il a 
» livré avec succès plus de quarante batailles, 
» dans lesquelles le seul reproche qu'il y eut à 
» lui faire était de pousser trop loin le mépris 
» de la vie '. « 

L'impression laissée par Mikaël sur l'esprit de 
ses sujets avait été profonde, et ses descendants 
avaient un parti puissant prêt à les aider de tout 
son pouvoir. 

En i 807, une révolte se manifesta dans le Ti- 
gré; elle était conduite par Iskias, fils de Mikaël. 
Tous les chefs qui avaient trempé dans la conspi- 
ration se réunirent à Adoua avec leurs troupes. 
Cependant les provinces les plus belliqueuses se 
déclarèrent pour Ouelléta-Sellassé^, et les re- 
belles, épouvantés à cette nouvelle, s'enfuirent, 
sans oser attendre ce gouvemetu*. Fendant que 



' foyez la tradactitiii française des fojfages de lord Fal^ttia , 
tnin. IV, page g5. (Note du traducteur.) 

' fojrtz, pour de plus amples d^ils, le second voyage de 
H. Sait en Abjssinie. 

' C'éuicnt celles de Teniben,Enderta,Giralta, Agami, Haramat, 
Ouorabourta, Desa, Ouog^rat,Salaaua, Bora et Ayergalc. 
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les deux partis parlementaient, les partisans des 
révoltés parvinrent à mettre le feu à la demeure 
du Ras, qui aurait peut-être péri sans le dévoue- 
ment de M. Féarce, domestique anglais, que 
M. Sait avait laissé auprès d'Ouelléta-Seilassë, lors 
de son premier voyage. Le Ras fut sauvé, et plu- 
sieurs conjurés formèrent alors le projet de l'as- 
sassiner; mais il fut prévenu à temps et se saisit 
des conspirateurs, qui furent privés de leurs com- 
mandements ou emprisonnés; la rébellion s'a- 
paisa, et cette lutte, qui s'annonçait menaçante et 
terrible, ne coûta la vie qu'à un très petit nombre 
de personnes. 

A peine délivré de ce danger, Ouelléta fut atta- 
qué d'un autre côté. Les Galla situés au sud du 
Tigré méditaient une expédition contre ses Ëtats, 
et leurs chefs, qui réunissaient sous leurs ordres 
un grand nombre de tribus, voulaient tenter de 
s'emparer de l'Abyssinie tout entière. On n'a pas 
encore fait connaître la cause qui poussait les 
Galla vers le territoire des chrétiens : deux puis- 
sants motifs ont contribué à les répandre en Abys- 
sinie : les tribus nouvellement assises sur les pos- 
sessions méridionales de cette contrée étaient 
pressées par les peuplades établies dans les 
lieux malsains de l'ancien royaume d'Adal, et 
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qni voulaient à tout prix s'emparer des hautes ré- 
gions doDt la fécondité et le climat tes séduisaieDt. 
A cette cause venait se joindre le désir qu'éprou- 
vaient les Galla convertis au mahométisme de 
conquérir le pays chrétien pour y établir leurs 
croyances ; et les projets conçus par le» ancien* 
rois d'Adal, soutenus par les musulmans d'E- 
gypte et d'Arabie, furent alors sur le point 
d'être exécutés j et ces tribus qui, après avoir 
détruit l'ancienne puissance des peuple d'Adal, 
ont hérité de leur foi et de leur haine pour 
tout ce qui porte le nom de chrétien parvien- 
dront peut-être un jour à réaliser leurs espérances 
de conquête. 

Les ras qui commandaient à l'occident du Ta- 
cazé étaient originaires de ces tribus, et quoique 
chrétiens dans la pratique, leurs intérêts étaient 
liés à ceux de leurs compatriotes. Ainsi les Galla, 
se croyant sûrs du succès de ce côté , avaient ré- 
solu de se porter en masse sur le Tigré. Vers la 
-£n de l'année 1807, Goji, leur chef, se mit en 
marche : il s'empara d'abord de quelque provin- 
ceiâ du Lasta, et s'avança directement vers l'En- 
derta. u Goji, » dit M. Sait, n passait pour le 
» phis grand guerrier de son temps ; il avait, 
» sur le champ de bataille, toute l'habileté qui 
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u avait rendu fameux le ras Mikaël, et il le 
» surpassait même en féi>ocilé. » 

Cepeadant, quoique sou armée se composât de 
quarante mille hommes et qu'Ouelléta-Sellassé 
n'eti eût que trente mille à lui opposer, le chef 
galla fut vaincu. Les troupes abyssiniennes s'a- 
Tancèrent à sa rencontre; mais, à la nouvelle de 
leur approche, Gqjî rentra dans le Lasta avec 
l'intenlion d'attirer l'ennemi dans une belle 
plaine où il pourrait déployer sa cavalerie avec 
avantage. Après plusieurs escarmouches, il y eut 
un engagement général, et la victoire se déclara 
pour les Tigréeus : les Galla prirent la fuite, et 
Ouelléta-Sellassé les poursuivit jusque sur leur 
propre territoire. Eflrayé des conséquences de 
cette invasion, Goji demanda la paix, que son 
ennemi lui accorda à condition qu'il ne tenterait 
plus d'entrer dans le Tigré. Liban, chef puis- 
sant de Tune de ces tribus établies à l'ouest des 
possessions de Goji, se rendit garant du traité. 

Ouelléta-Seltassé se retira à Antalo, où il fai- 
sait ordinairement sa résidence. En 1809 , 
Sabagadis, qui, depuis, a régné sur tout le Tigré, 
refusa de reconnaître l'autorité du Ras, qui mar- 
cha contre lui ,* mais il ne put jamais parvenir à 
le débusquer de ses positions inaccessibles, tl laissa 
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sur les lieux une armée suffisante pour empêcher 
la rébellion de s'étendre, et il se porta vers les 
confins du Samhar, où plusieurs districts refu- 
saient de payer les impôts ; il fit une incursion dans 
Agguéla, et, passant parSéraoué, il s'avança jus- 
qu'aux frontières de Hamacén ; il établit son camp 
sur les rives du Mareb, et de là revint à Adoua 
au commencement des pluies. Ce fut vers cette 
époque que M. Sait arriva chez Ouelléta-Sellassé 
avec une mission du gouvernement britannique : 
ce voyageur devait chercher à établir des relations 
entre l'Angleterre et l'Abyssinie; mais il ne put 
pénétrer jusqu'à Gondar, et il remit au Ras les 
présents destinés au roi d'Abyssinie : il retourna 
dans son pays, avec une lettre de Sellasse pour 
son souverain ; mais les négociations entamées par 
les Anglais n'ont pas eu de suites '. 

Lorsque M. Sait partit pour l'Angleterre, il 
laissa en Abyssinie son domestique Péarce, dont 
nous avons déjà parlé. Celui-ci, d'après la re- 
commandation de son maître ", a tenu un jour- 

' /^^ez la relation que M. Sait a donaéc de sa mission, i vol. 
in-8, traduction de M. Henri. Paris, 1816. 

'P(!arce naquit le i*fëTrier 1779, à East-Acton, dans le Middle- 
sci. Sa répugnance pour l'ctudi- engagea son pire à le mellrt: ta 
apprentissage à Londres , cUei un charpentier ; mais il s'échappa 
bientât et s'embarqua à bord d'un bâtiment en <jualilé de novice. 
A Bon retour de Saint-P^teraboupg, cou père le plaça clti ua 
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nal ^act de ce qui s'est passé dans celte contrëe 
jusqu'en 1819. Sa relation a été imprimée en an- 
glais', et un extrait a été traduit en françaisetcon- 
signé dans les Nouvelles annales des voyages ^. 
Malgré la défaite récente de Goji, les Galla 
nourrissaient toujours l'espérance de s'emparer 
du nord de l'Abyssinie. Ras-Goxa, qui com- 
mandait à l'ouest du Tacazé, aida ses compa- 
triotes de tout son pouvoir, mais leur nouvelle 
invasion fut encore repoussée par Ouelléta-Sel- 
lassé. Aux ravages de la guerre vinrent se joindre 
ceux de la petite-vérole, qui fit un grand nombre 
de victimes dans le Tigré, vers la fin de l'an- 

iDarchaud de cuirs , et il ne tarda pas ii s'embarquer de nou- 
veau sur une corrette (gui allait croiser sur les mers du Nord. Le 
bâtiment fut pris par les Fraocais, et Pc'arce, prisonnier de guerre, 
fut envoyé à Quimper, d'où il parrint encore i s'ëchapper. Il 
passa dans la Chine, et Toulut aller ofliir ses acrTÎçes aui Indiena : 
il tint à Bdntbay, à Madras et au cap de Bonne -Espérance , où il 
fit naufrage ; il parcourut ensuite les mers d' Amérique , arriva à 
Hoka avec VjintHope , d'où il s'enfuit pour se faire musulman i il 
rentra de nouveau sur ce bStiment , grAce i la bonté de lord Va- 
lentia , et se rendit en Abyssinie ; il prît une part active è toutes 
les guerres de ce pays, et repartit avec sa femme en 1818. Il mou- 
rut en iSao, à Alexandrie, au moment où il allait revenir en Angle- 
terre avec une mission de H. Sait, son protecteiu-. 

' ThelifeaDdadventuresof NathanielPearcc : writlenbybym- 
selfduring a résidence in Abyssinia from the year 1810 to iSig. 
Togelberwisb M.ColSu's account of bis visit lo Gondar. Editedby 
J.-F. Haïes, esq. i vol. iu-S. — London, iB3i. 

' Voyez les Nouvelles Annales des Foyagei et des Sciences 
biographiques, publiées par MM. Eyriès, de LarenauiKirciI Kla- 
prolh, tmu. 1", de l'année iS3s, pag. i&i i:tsuiv. — 33i elsuiv. 
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née 1811 : elle continua à sévir avec k même 
force jusqu'eq 1812. Oisoro-Mantaub, femme di^ 
vieux Ras *, mourut des suites de cette maladie , 
le 16 février 161 2. Daus le cours de cette année» 
une troupe de Galla qui avaient l'intention de 
piller la caravane du sel fut mise en déroute par 
les troupes du Tigré. Le roi Goualou mourut 
tuentàt après cet événement. 



181G — 1820. Goualou, sentant è& fin appro- 
cher, choisit un prince nommé Joas pour suc- 
cesseur. Au commencement de 1814, Ouelléta- 
Sellaasé, fatigué des agressions réitérées des Galla 
qui tenaient continuellement le pays en alarme , 
dirigea une expédition coutil Goxa, qui était lié 
d'intérêt avec eus. Son armée arriva victorieuse 
devant Gcnidar, et il retourna dans le Tigré , fai- 
sant preuve» sur son passage, d'une modération 
et d'une douceur peu communes aux chefs abys- 
siniens. 

Ouelléta-^ellassé finit sa carrière au mois de 
mai de l'année 1 81 6 : à sa mort, une foule de chefs 
de province aspirèrent à le remplacer, et la guerre 
civile désola tout le Tigré. Enfin Sabagadis, que 

'A celte (époque, Ouellëta-Sdhlsë aïait eoTiron loanj. 
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nous STons tu se révolter contre l'autorité du 
vieux Ras, ae fit reconnaître pour son succes- 
seur. 

Après un règne de quatre ans, Joas fut dé- 
trôné par Heik'^ariam. 

BlfD;L-«iftlAM n. 

1818. Ileila-Mariam était fils de Kas-Gabriel, 
ijuicommandait avant lui dans le Séméo. A Tabri 
des formidables positions de son pays, Heila 
jouissait d'une certaine indépendance, et il avait 
même joint l'Oualkalt aux possessions que son 
père lui avait laissées ; il se crut assez fort pour 
mettre Béda-Mariam sur le trône, mais il ne put 
l'y maintenir que pendant quelques jours. 



1 81 8 — 1 830. Goxa éleva sur le trône le prince 
Guigar, et ce fut un des derniers actes impor- 
tants de sa vie; il mourut bientôt après et laissa 
le commandement de ses provinces et son titre à 
son fils Iman, que sa douceur et sa bonté ren- 
dirent cher au peuple. Malheureusement, il mou- 
rut bientôt après son avènement au pouvoir, et 
fut remplacé par Ras-Marié, son frère, célèbre 
en Abyssinie par ses cruaulés et sa tyrannie. 
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Marié réaidait à Dévra-Tabour : peu soucieux 
de s'attirer l'amour de son peuple, il ne chercha 
qu'à s'attacher l'armée , afin de pouvoir gou- 
■verner ses sujets en despote. Les paysans étaient 
dépouillés de leur bien, sans pouvoir obtenir 
justice, et, dans leurs propres foyers, les troupes 
agissaient comme en pays conquis. C'est Marié qui 
a ruiné Gojam,. l'une des plus belles provinces 
de l'Abyssinie. 

Pendant que ce chef exerçait son affreux des- 
potisme, Oubi, fils de Heila-Mariam , succéda 
à son père dans le commandement du Séméu , 
au détriment de son frère aîné, qui était absent 
lors de la mort de Heila. Celui-ci chercha 
daqs la suite à renverser Oubi, qui, pour le 
forcer à l'inaction, lui fit crever les deux 
yeux. Fendant ce temps , Sabagadis l'ëgnait 
sur le Tigré , et , protégée par ce chef puis- 
sant, cette vaste province travailla ardemment 
à se relever de ses désastres. Marié , Oubi et Sa- 
bagadis gouvernaient à eux trois l'Abyssinie 
tout entière. 

Sabagadis se montrait le digne successeur 
d'Ouelléta-Seliassé ; il joignait à l'intrépidité du 
soldat la sagacité d'un homme d'État, et il com- 
prenait mieux qu'aucun de ses prédécesseurs tous 
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les avantages que TAbyssmie pourrait retirer 
d'une alliance avec les Européens : il avait formé 
le projet d'entrer en relation avec eux ; mais il 
sentait aussi que son pays ne jouirait de quelque 
importance que lorsqu'on aurait reconstitué son 
ancienne unité. Pour arriver à ce but, il fallait 
d'abord anéantir la puissance galla, représentée 
par Marié, et il se ligua dans cette intention avec 
Oubi, déjà connu par sa valeur. Sabagadïs donna 
sa fille en mariage au jeune gouverneur, dont il 
épousa lui-même la sœur. 

En 1830, Oubi déclara la guerre à Marié : 
Sabagadis devait envoyer des troupes au secours 
de son gendre , et Marié , qui en fut informé, 
manda un bomme de confiance vers Sabagadis 
pour lui demander la paix , qui fut refusée. Alors 
il tomba sur l'armée d'Oubi , sans donner aux 
troupes de Sabagadis le temps de la rejoindre : 
le gouverneur du Sémén fut vaincu , et , voyant 
son pays dévasté , il demanda la paix à sou tour 
et l'obtint. Oubi accusa son beau-père de sa dé- 
faite, et, pour se venger, il rfeolut de se liguer 
avec Marié et de déclarer la guerre au Tigré. 

Sabagadis , informé de ce qui se passait , se dis- 
posa à marcher contre ses ennemis , et il partit 
d'Adoua dans le mois d'octobre 1830. 
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Les deux années se reacontrérent Bor les rÎTes 
du Tacazé. Oubi avait réellement amené Ses 
troupes an secours de Marié , et il commandait 
Tavant-garde. Le 13 janvier 1831 , les soldais 
de Marié passèrent le Tacazé ; le 14^ la bataille 
s'engagea , les Hgréens furent vaincus et mis en 
fuilfi. Marié ne jouit pas de son trioffipne , car il 
perdit la vie dans le combat. Sabagadis fut fait 
prisonnier. 

Mais laissons raconter la suite de cette histoire 
à M. Gobât, qui a vécu dans l'intimité de Seba- 
gadis et qui , à cette époque , se trouvait en Abys- 
sinie : « Le 18 janvier, » dit ce missicmnaire, 
u quand je me levai , je fus tout surpris de voir 
tous les chefs tristes et quelques soldats continuer 
la route de la veille *. Un moment après, Walda- 
Mikaél me fît appeler en secret et me dit qu'il 
était arrivé un messager pendant la nuit qui lui 
avait apporté une affligeante nouvelle, mais que 
je ne devais pas paraître triste, de peur de causer 
des soupçons : c'est que son père ( Sabagadis ) 
était mort. Je pus à peine m' empêcher de pleu- 
rer toute la journée. Pauvre Sabagadis! il fut 
fait prisonnier le 14, et le 1 5 on lui coupa la tête. 
Avant de le faire mourir, les Galla lui permirent 

' M . Gobât était alors éloigne du tLéAtre Je la gucn*c . 
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de parler à un de ses officiers, prisonnier -comme 
lui, mais qui devait être renvoyé. 11 fit son testa- 
ment et ordonna , entre autres, à ses enfants de 
regarder son fils Walda-Mikaêl comme leur père 
et de lui être soumis et fidèles. Il chargea Walda- 
Mikaêl de faire du bien à ses amis anglais ' aussi 
longtemps qu'il en aurait le pouvoir. En entrant 
dans la tente où il devait perdre la vie , il dit à 
ses ennemis : « Je n'ai combattu dans cette guerre 
que pour défendre le pays dont j'étais le père et 
que vous vouliez ruiner sans cause. Vous pouvez 
tuer mon corps; mais mon ame est entre les 
mains de Dieu. Frappez seulement, je ne crains 
rien. » En prononçant ces mots, il mit la main sur 
ses yeux pour recevoir le coup mortel '. ti 

On nous a appris dans le pays que la majorité 
des ennemis était disposée à conserver la vie à 
Sabagadis ; mais les parents de Marié voulurent 
absolument venger la mort de ce chef en faisant 
mourir leur prisonnier. On eut de la peine à 
trouver un homme qui voulût se charger de la 
sanglante exécution ; mais un Galla , pour quel- 
ques pains et un breuUi d'hydromel, consentit à 
remplir le rôlede bourreau. Aprèscet événement, 

■ foy.Cobat, pag. 386. 
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les Tigréens composèrent un chant en l'honneur 
de leur malheureux prince ; il est d'une simpli- 
cité touchante : on le trouvera traduit dans le 
journal de M. Gobât'. 

Après la mort de Marié , Dori , son frère, prit 
le commandement de l'armée et s'avança jusqu'à 
la ville d'Axoum qu'il respecta ; mais tous les 
autres lieux furent impitoyablement ravagés. Ce 
chef , étant tombé malade , repassa le Tacazé et 
mourut au mois de mai 1 831 . Alors tous les chefs 
de province vinrent faire leur soumission au jeune 
Ras-Ali, petit-fils de Goxa , que nous avons trouvé 
à Dévra-Tabour; et sa mère , Oisoro-Ménén , se 
chargea de la régence pendant la minorité de son 
fils. Un des premiers soins de l'Oisoro fut de''ren- 
verser le roi Guigar et d'en élever im nouveau 
plus disposé à favoriser ses desseins. 



1 831 . Oisoro-Ménén fît donner la couronne 
à un prince nommé Joas, qui résida à Gondar 
comme ses prédécesseurs. Après le départ de 
Dori pour le pays d'Âmhara, Oubi , qui avait 
reçu le commandement du Tigré , vint établir 
son camp auprès d'Adoua , où }a plupart des 
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chefs s'empressèrent de venir reconnaître son 
autorité. Oubi nomma un gouverneur pour le 
remplacer pendant sou absent^, et il se retira 
dans le Sémén. 

Solé-Anguéda prétendait avoir des droits au 
gouvernement des provinces soumises à Oubi ; ce 
dernier le poursuivit jusqu'à Antalo, où il s'était 
réfugié, et revint à Enchetcab, après l'avoir fait 
prisonnier. Lorsque les chefs du Tigré avaient 
appris l'arrivée d'Oubi à Antalo , ils s'étaient 
réunis pour lui résister, persuadés qu'ils allaient 
être attaqués; mais, api"ès le départ de ce prince, 
tous les chefs se divisèrent et se déchirèrent entre 
eux , tandis qu'Oubi, qui se tenait à l'écart, s'ap- 
plaudissait de leurs sanglantes querelles, dont il 
espérait profiter. 

Sur ces entrefaites, Aligas-Farès, issu d'une 
famille galla, qui avait embrassé le christianisme 
et s'était affermi dans le Lasta , s'apprêtait à faire 
la guerre au jeune Ras-Ali. Oisoro-Ménéu appela 
Oubi à son secours, et au moment où le gouver- 
neur du Sémén allait partir pour le Tigré, il fut 
obligé de prendre le chemin du Béghemder : il 
combina ses forces avec celles du Ras , et battit 
Aligas-Farès, qui se réfugia sur les hautes mon- 
tagnes de son pays; le combat eut lieu à la fin 
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d'octobre 1 831 . Aligas-Farès avait entrepris cette 
guerre afin de donner le temps aux fils de Saba- 
gadis de s'aOèrmir dans le Tigré pendant qu'il 
occuperait leurs ennemis. L'ancien roi Guigar 
accusa Joas d'avoir poussé Aligas-Farès à cette 
démarche, et le Ras-Ali lui enleva la couronne. 

GUÉBRA.'-CHRISTOS. 

Ali plaça sur le trône un prince nommé Gué- 
bra-Christos. 

Oualda-Mikaël , loin d'être secondé par ses 
frères, ne trouva en eux que des ennemis qu'il fut 
obligé de combattre; il remporta quelques avan- 
tages aux environsd'Antalo, dans le mois de dé- 
cembre 1 831 , et revint vers Adoua pour tâcher de 
soumettre le lieutenant d'Oubi. A cette nouvelle, le 
prince du Sémén passa le Tacazé et s'avança vers 
Agami pour s'emparer des redoutables positions de 
cette province; mais les lils de Sabagadis, qui s'é- 
taient réunis, à l'exception d'un seul nommé 
Cahsaï, rebroussèrent chemin et déconcertèreotles 
projets d'Oubi, qui se retira, à son tour, dans la 
province mootueuse de Temben, d'où il sortit 
pour ravager les pays environnants; et au lieu de 
retourner dans le Sémén , selon son habitude, il 
passa la saison des pluies dans le Tigré. Les fils 
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de Sabagadis obtinrent d'abord quelques légers 
succès, mais ils ne purent lasser leur ennami, qui 
devait unir par l'emporter. 

Pendant ce temps, Aligas-Farés , apréa avoir 
rassemble une armée, avait complètement battu 
Déjaj-Amédé et Déjaj-fiéchir, chefs des Ejjous- 
Galla et oncleB de Ra&-Ali. À cette nouvelle, 
Oubi feignit de repasser le Tacazé pour voler au 
secours du Ras : les fils de Sabagadis, trompée 
par cette démonstration, abandonnèrent leurs 
posilions pour aller soumettre quelques diatricts 
voisins ; leur ennemi retourna rapidement 
sur ses pas et s'empara d'Agami. Les fils de 
Sabagadis voulurent reprendre leur province et 
livrèrent un combat à Oubi, le 3 novembre 1332; 
mais ils furent vaincus et obliges de faire leur 
soumission au chef du Sémén, qui leur restitua 
la moitié de l'héritage de leur pèi-e. 

Guébra-Christos fut empoisonné par l'an- 
cien roi Guigar : depuis ce temps Oubi est re-- 
venu tous les ans dans le Tigré pour combattre 
les fils de Sabagadis, qui se sont révoUés plusieurs 
fois et qui résistaient encore pendant que nous 
nous trouvions dans Agami. Dans ces derniers 
temps, la puissance d'Oubi s'est considérablement 
accrue, et pour lutter avec succès contre le jeune 
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Ah, dont il ambitionne le titre, il a accueilli un 
prince de l'ancienne dynastie, nommé Técla- 
(îoi^his, qu'il se propose déplacer sur le trône, 
afin de régner lui-même sans concurrent. 

Toutes les provinces comprises dans notre di- 
vision géographique composaient le vieil empire 
d'Abyssinie, qui se trouve aujourd'hui démembré : 
ces vastes régions , dont une grande partie a été 
envahie par les Galla, sont gouvernées par quatre 
princes indépendants par le fait, mais qui se disent 
tous soùmisau descendant des anciens empereurs. 
Le rejeton de cette dynastie surannée occupe à 
Gondar un simulacre de trône et habite un palais 
délabré comme sa royauté. Ras-Ali est le premier 
lieutenant de ce fantôme de souverain : il voit 
sous sa domination le Bégbemder, Bélessa, Fokara, 
une partied'Ouagara, Gondar, Tche1ga,R<i&-el-Fil, 
Dembéa, les Agous, le Maïcha, Gojam et le Da- 
mot. Dëjaj-Oubi tient sous sa puissance le Sémén, 
Oaldubba, Oualkaït, une grande partie d'Ouagara, 
Menna et presque tout le Tigré : Déjaj-Aligas- 
Farès règne sur le Lasta, qui comprend le Bora^ 
leSalaona,lesGualiou-AgousetlesTchéra-Agous: 
il a soumis depuis peu un chef des Ejjous, nommé 
Ali-Marié, qu'il a rendu son tributaire^ enfin le 
royaume de Ghoa est gouverné par Sahlé-Sellassi, 
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qui n'a aucun rapport politique avec les. trois 
autres. Le Dankalî est aujoivd'hui indépendant, 
et les diverses contrées dont nous n'avons pas 
parlé dans ce recensement général ont été con- 
quises par les Galla, à Texception de celles de 
Hururgué et des SomouH^ qui ont résisté au dé- 
bordement de ces Barbares. 

A l'exemple de Sahlé-Sellassi, qui prend ses 
ébats sur les tribus galla qui l'envircinnent, les 
chefs puissants d'Abyssinie se choisissent pour 
victime un ennemi plus faible qu'eux, qu'ils ne 
laissent jamais en repos ; chaque année, après 
l'époque des pluies, ils envahissent son territoire, 
et leur armée trouve, au moyen du pillage, une 
subsistance facile. C'est ainsi qu'Oubi descend 
des hauteursdu Sémën pour aller ravager le Tigré, 
tandis que le Ras s'empresse de se porter sur les 
domaines d'Âligas-Farès, qui, livré à ses propres 
forces , n'est pas capable de lui résister de front. 

Nous avons déjà eu l'occasion de faire connaître 
Oubi, Ras- Ali, Sahlé-Sellassi; nous terminerons 
notre résumé historique par le portait du roi de 
Lasta. 

Aligas-Farés est un homme de petite taille, et, 
malgré son état valétudinaire, il est actif, auda- 
cieux : il harcèle continuellement son ennemi. 
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l'attaque en détail > évite de se rencontrer avec 
lui en bataille rangée; mais, comme ses forces 
sont trop inférieures, il ne peut empêcher le Ras 
de s'établir dans son pays et de le livrerau pillage ; 
alors Farès se retire sur la montagne de Chara, 
où il est impossible de l'atteindre. Son épouse 
réside ordinairement à Lalibéla, qui est un asile 
inviolable. Les habitants du royaume de Lasta, 
ruinés par des guerres continuelles , abandonnent 
leur malheureux pays« et se portent par miltiers 
Vers la province deDembëa, où ilscultivent les ter- 
rains voisins du lac de Tana. 

On croit qu'il existe entre Oubl et Farés un 
tacite secret d'alliance, et qu'ils ont l'intention 
de fondre sur Ras-Ali quand ils jugeront le moment 
lavorable : l'occasion se serait probablement déjà 
présentée d^uis longtemps si les deux parties inté- 
ressées ne redoutaient pas leur ambition mutuelle. 

Telle est aujourd'hui l'Abyssînie, inquiète, 
malheureuse, bouleversée : au milieu des sau- 
vages tribus africaines qui, par leur civilisation^ 
. leurs mœurs et leur caractère, semblent apparte- 
nir à une création différente de la nôtre, la belle 
population d'Abyssinie, au milieu de ses champs 
si fertiles, avec sa nature si malléable et en 
même temps si forte, nous parait destinée à relier 
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entre ellfls (eg diverses trih^s qvi Vfn^vmnwni» 
et qqi toutes «nt tentfS, m\& ep vMfi, de »'flmi«raii 
de cette mtéress3iite contrép, q^i tîpit ap contraire, 
nous le cpoyoqs, ]pi stmmettT* B» jf^ » «û» 
empire. Chaque peiiple est ^ejé s^r )j^ Iprre ^t*c 
lljie çqisstoa Epéçifite) PFoyîfieptielle} tp^s ant une 
œuvre à acçopip^r» ^^ tut ^ att^in(tr«, l'assar 
ci^tipQ. 

Les Abyssiniens, qui prpfBgg^jept d'^bP^d le» 
doctrinp^ du f^tt«iîisiiie et rfu pqlythfems Urfes 
nypc |e ^t)éiatnej ^^ndoQuépent leur religion du 
temps de Maliéd», pt frurpRt gu ÎUe^ unique 
véyè\é ppv îWftWe f î^ jud^ïsBie se répondit au sciu 
4e cette natittn^ ^uq e^sjpqde s^pg; m u'éleFt 
pa^ de^ bâcber» et l'ofi n'inventa pas des aup« 
plices : ceux de ses enfants qui q'élAtent pas aiBone 
préparés ppur pçpepter Je? DQuvellfti croyances 
restèrent entièrement libres 44ÏI8 Vetefcicç de 
leur religion , et ces peuplades, que nous sommes 
habituésà considérer comme Barbares, donnèrent, 
à ime époque si reculée, un admirable exemple 
de douceur et de tolérance' que l'Europe aurait 
dû imiter. 

Lorsque la loi de Moïse devint insuffisante, 
nous avons vu les Abyssiniens accueillir la révé- 
lation chrétienne, qui s'inlronisa parmi eux sans 
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troubles et sans agitations. En butte à la haine des 
musulmans à cause de leurs nouvelles croyances, 
ils résistèrent à ces hardis convertisseurs qui 
voulaient remplacer l'Évangile par le Koran et 
les églises du Christ par les mosquées ; plus tard, 
il est vrai, des querelles religieuses firent verser 
du sang en Abyssinie, mais elles furent provo- 
quées par les jésuites, et le calme fut rétabli dés 
qu'on les eut expulsés. 

L'Abyssinie est donc essentiellement tolérante , 
essentiellement liante; elle s'attire l'affection des 
peuples qu'elle soumet par la force des armes et 
sait les associer à ses destinées : l'Âbyssinie , nous 
n'en doutons pas, doit jouer un rôle important 
parmi les races noires, lorsqu'arrivera le moment 
de leur Tégénération. 

Nous allons parler maintenant de l'église et du 
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Vemoif de quelques auteurs relative à la conversioa de» Abyssi- 
niens au cbristiaDisDie. — Le schisme d'Orient s'introduit en 
Abyssiuie. — Lougs jeûnes. — Cérémonie du baptême. — Sacre- 
ment de l'EucharÎElie. — Mariage. — Sépulture. — Vénération 
des Abyssiuiens pour Marie. — Raison de leur tolérance en ma- 
tière religieuse. — Anuëe abyssinienne. — Eglises. — Orne- 
ments. —Peintures grossière;. -^ Ressemblance du tabernacle 
des anciens Égyptiens et de l'arche des Ethiopiens. — Impor- 

' tance des asiles inviolables. —Les cimetières. 
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î*lusieurs auteurs attribuent la conversion des 
Abyssiniens au christianisme à l'apôtre Fhili[^>ef 
d'autres à saint Matthieu, ou à saint Barthélémy, 
et quelques uns à l'eunuque de la reine Candace, 
baptisé par saint Philippe ; Baronius et Scaliger 
prétendent que ces peuples ne furent initiés à la 
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religion de Jésus que dans la quinzième année 
du règne de Jusiinien. La tradition et les chroni- 
ques éthiopiennes assurent que la foi leur fut ap- 
portée par Frumentius sous l'épiscopat de saint 
Âthanase. Socrate , dans son Histoire ecclésiasti- 
que^, et Théodore, dans un ouvrage qui porte le 
même titre'', viennent confirmer ta vérité des 
annales du pays. 

Ces peuples reçurent donc la religion du Christ 
sous sa forme primitive , mais ils l'ont tellement 
dénaturée depuis par l'introduction de pratiques 
juives ou sabéennes, qu'il serait bien difBcile de 
dire à quelle secte ils appartiennent : ils consti- 
tuent une Église à part, quoiqu'ils adoptent théo- 
riquement les croyances de l'Église cophte d'A- 
lexandrie, dont le patriarche, qui réside au Caire, 
leur envoie, depuis leur conversion, le métropo- 
litain chargé de leur direction spirituelle. 

Lors de la conversion des Abyssiniens, la doc- 
trine de Nestorius agitait l'Église. On sait que 
les opinions de cetévêque, qui n'admettait pas 
que Marie fût ta mère du Christ considéré comme 
Dieu , furent condamnées par un concile. Les 
Abyssiniens , dans leur enthousiasme religieux , 

' Livre ler, cliap. la. 
• Idem , thap. sS. 
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rejetèrent l'hérésie de Nestorius et conçurent 
alors pour Marie, qu'ils appellent quelquefois 
mundi creatrix,, un amour et un respectexagérés. 

En 1 438, plusieurs prêtres abyssiniens envoyés 
par Zara-Jacob , leur roi , vinrent assister au 
concile de Florence et suivirent la bannière des 
Grecsqui, àTexceptiondeMarc, évéqued'Éphèse, 
déclarèrentqu'ils étaient prêts à s'unir auxLatins. 
Mais , à l'époque de la prise de Constantinopie 
par Mahomet II , les fidèle^ partisans de l'Église 
grecque qui avaient réprouvé la conduite de leurs 
représentants au concile se séparèrent de Rome 
pour toujours '. 

Le schisme des Églises d'Orient passa bientôt 
d'Alexandrie en Abyssinie, où il subsiste encore. 
L'observaance du jeûne est, chez ces peuples, une 
grande preuve de religiosité '. Leur carême , qui 

' Les premUres <{uerelles des Gt^cs et des Latins dateot du pou- 
tijicat de Nicolas I", qui déposa Pbotias du siège de Constaoti-- 
nople. Celui-ci assembla un coDcile , protesta contre l'autorité du 
pape , et il adressa aux Églises d'Orient ooe lettre dans laqnelle il 
accusait les Latins de plusieurs erreurs. 

Eu io53 , Michel Cerularius renouTela les mdmes attaques contre 
les Romains : il fut excommunie par des léj^ats de Léon IX , qui 
séparèrent adroitement la cause de ce patriarcba de celle de l'É- 
glise grecque. 

En I sis , les Grecs assistèrent au concile de Lyon ; mais , crai- 
gnant de tomber au pouvoir des Turcs, ils feignirent de renoncer 
aut doctrines de Pbotius. 

' L'Église grecque était divisée d'opinions avec celle des Latins , 



Dçinz.aoïGoOglc 



170 VOYAGÉ 

commence avant celui des Romains, dure cin- 
quante-six jours , parce que le samedi et le di- 
mancbe ne sont jamais consacres à Tabstinence : 
outre.les jeûnes des mercredi et vendredi de cha- 
que semaine , ils ont un petit carême de seize 
jours au mois d'août , dans rinlervalle compris 
entre la mort et l'assomption de Marie ; enfin 
ils vivent encore <lans l'abstinence quarante jours 
avant la Noèl. 

Ainsi, chez les Abyssiniens, les trois quarts de 
Tannée à peu prés sont remplis par des jeûnes , 
mais peu d'entre eux les observent ; les moines 
sont peut-être les seuls qni s'f soumettent stric- 
tement : les glands et les prêtées enfreignent quel- 
quefois le précepte que la masse du peuple ne 
respecte plus. 

Fendantles joursdejeûne, l'Eglise abyssinienne • 
défoid l'usage de la viande , des œufs » du beurre 
et du lait, niais elle {lërmet celui Au poisson : en 
cfiréme , on peut manger dès leà huit hbut'es du 
matin le samedi et le dimanche , pourvu qu'on 
ne fa^e pââ gt-a& ; pendant les dtitres jours, oti he 
doit prendre de nourriture qu'à trois heures du 



sur le jeùae, le célibat des prêtres, la r^rre de la bonfinnaiioH 
mil évoques seilli, et sur l'addition do fllûnfoe on ijnbolé de 
Coiutaatiaople. 
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soir. Comme les Abyssiniens n'otit ni montres 
ni horloges^ ils divisent le temps en se basant sur 
le soleil. 

ïx>rsque les enfants naissent avec une faible 
constitution, on s'empresse de les baptiser; mais, 
lorsqu'ils paraissent bien portants , on ne leur . 
administre ce sacrement qu'après quatre-vingts 
jours si ce sont des ifilles et quarante jours si ce 
sont des garçons '. L'enftint', qu'on porte devant 
l'église, est dépouillé de ses vêtements; on le 
lave depuis les pieds jusqu'à la tête avec de l'eau 
bénite âans laquelle on a versé quelques goutte^ 
de meiroum'' ; le prêtre plonge sa main dans Veau 
et fait une croix sur le front de l'enfant en di- 
sant : « tl est baptisé au nom du Fère , ilu Fils 
et au Saint-Esprit *. h II met ensuite un cordon 
de soie bleue au cou du nouveau chrétien, et lui 
donne la communion et la confirmation *. Après 
cette cérémonie , on revêt l'enfant d'une simple 

' Les Abyssiniens hedonnentte baptême, après ce lapi Je temps, 
que ^Ârce qu'ils croieht qu'Ailam ne î\it introduit dans le paradis 
terrestre et De reçut le Saint-Esprit que quarante jours après la 
crëatian, et Eve quarante jours après lui. 

■ Le Ueiroum U'est autre chose que le saint chrême. 

^ On sait que c'e^t la formule grecque : il est baptisé , au lieu de 
je te haplise. 

' Dans les premiers temps du christ iauisme , on administrait ces 
sacrements aprùs le baptême. 
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toile blanche j et le parrain le prend alors dans 

ses bras. 

Les théologiens d'Abyssinie ne sont pas d'ac- 
cord entre eux sur la destinée des enfants qui 
meurent sans avoir reçu le baptême : les uns 
croient qu'ils sont damnés , d'autres qu'ils sont 
sauvés , et il en est qui les condamnent à im état 
d'éternelle apathie. Quelques prêti-es pensent 
qu'après un certain temps d'expiation l'archange 
saint Michel vient les retirer des limbes pour les 
introduire dans le ciel. Ils pensent généralement 
que , dès que le fœtus est formé , il reçoit une 
ame parfaite qui a conscience du bien et du mal 
même avant que l'enfant puisse éprouver des sen- 
sations; et, quand un avorton meurt, ils affirment 
que c'est une punition que Dieu a infligée à l'ame 
qui s'est souillée de quelque péché. 

Les Abyssmiens communient sous tes deux es- 
pèces : lorsqu'ils n'ont pas de vin, ils emploient 
une liqueur faite avec de l'eau et des raisins secs. 
Le pain doit toujours être préparé par un homme 
et non par une femme , parce que celle-ci pour- 
rait se trouver dans un état qui la fait considérer 
comme impure par tes prêtres. La grosseur du 
pain varie selon l'importance des communiants'. 

' n J'ai vu des gens de ijualile qui ouvraient la bouche tant 
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Les prêtres, comme nous l'avons dit, donnent 
l'eucharistie aux enfants dès l'âge le plus tendre ' 
jusqu'à leur puberté; mais à cette époque, ils 
les éloignent de la sainte table à cause de leurs 
dërëglements. Les hommes et les femmes qui ont 
contracté plus de trois mariages en sont exclus, et 
ils ne peuvent y être admis qu'en se faisant moi- 
nes et en renonçant à toute relation avec les per- 
sonnes d'un autre sexe , sacrifice que bien peu 
d'Abyssiniens sont disposés à s'imposer. 

On ne donne pas la communion aux polyga- 
mes : aux époques d'abstinence, les prêtres ad- 
ministrent l'eucharistie après trois heures du 
soir, et , dans les temps ordinaires , au point du 
jour; ceux même qui croient à la transsubstan- 
tiation craindraient de rompre le jeûne en se 
nourrissant du corps et du sang de Jésus-Christ. 
Les Tîgréens admettent la présence réelle , mais 
les habitants d'Amhara ne partagent pas leur 
foi. Un prêtre qui donne la communion doit être 



n qu'ils pouvaient, et à qui le prêtre, pour prouver son respect, 
u enfonçait de 9Î gros morceaux de pain, que les larinea leur en Te- 
• naient aux yeux.» Bruce, pag. 38i. 

' II Et c'est une merveilleuse et épouvantable chote à voir le 
« grand mal et péril qu'endurent ces pelils enfanta , auïqueb ils 
» font eogloutir la communion à toute force , leur yersant de l'eau 
n dans la gueule , tant parce que l'hostie est de grosse pâte, comme 
» pour leur âge tendre et leurs );émissemenls continuels.» Pag. 3q3. 
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assisté de quatre diacres, et, d'après les rites grecs, 
sept ofïiciaQts sont réunis pour administrer \'(x.- 
trême-onction. 

l^'Église d'Abyssinie abdique complèteraent §% 
fission teligieuse pour la célébration dlï m»-^ 
fiage. Lorsque deux personnes ont résolu de se 
marier légalemeni et qu'elles ont convoqué 9 
lin repas tes parents et les. amis, elles ipvitent le 
pasteur di} lieu qui, pour la forme, adresse use 
courte allocution aux futurs; mais il est fort rare 
qu'on qit recours au mipistèredes prêtres, qui, 
du reste, sont les premiers à conseiller aux fidèles 
de se marier sans eux. 

Lorsqu'un bomme meurt, les prêtres, plus pu 
n^oins noipbreux, selon riraportanee du défunt, 
le portent à l'église, oîi ils récitent l'olfice des 
morts, et l'inhument dans le cimetière, quj ^t 
toujours dans l'enceinte sacrée du temple. Après 
la cérétponie, les prêtres vont à la maison du dé- 
font et prennent part au repas funèbre; ^aps 
cette circonstance, les gens riches immolent or- 
dinairement plusieurs bœufs et distribuent des 
aumônes aux pauvres. Lorsqu'un homme meurt 
sans se confesser, les prêtres refusent quelquefois 
de l'enterrer. 

Les Abyssiniens n'admettent pas le purgatoire 
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des catholiques; ils croient que les pécheurs se- 
ront précipités dans l'enfer, mais ils ne pensent 
pas que leur châtiment soit éternel : lis sont per- 
suadés qu'après un certain temps nécessaire à 
l'espiation de leurs fautes, les damnés, sont intro- 
duits dans le séjour des bienheureux. On croit 
aussi généralement que les bonnes œuvres des 
vivants peuvent hâter le moment de la délivrance 
des morts. 

Nous avons déjà parlé de la vénération que ces 
peuples ont pour Marie : plusieurs Abyssiniens 
croient que le monde a été créé par elle et pour 
elle; néanmoins quelques prêtres ont avoué à 
M. Gobât qu'elle commit ime faute lorsqu'elle 
laissa Jésus dans le temple à Jérusalem '. 

Les Abyssiniens honorent les saints et les In- 
voquent dans le malheur, afin qu'ils intercèdent 
auprès de Dieu en leur faveur; ils ont une grande 
confiance en saint Michel et en saint George : 
c'est en leur nom que les pauvres demandent 
l'aumône, en leur nom qu'ils s'adressent aux 
grands pour en obtenir quelque bienfait. Outre 
les saints qui leur sont communs avec l'Église 
latine ou grecque, ils ont canonisé des Abyssi- 

■ÉTangilegeloiiMÎiit l.uc.chap. Il, V. 43 et 44. 
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nîens renommés parleur sagesse'. Oa trouve 
aussi dans leurs calendriers des personnages de 
YAncien^Testament : saint Salomon, saint Ro- 
boam, saiot Balaam et son ânesse. Ils croient que 
nos âmes émanent de celle d'Adam. D'après eux, 
te premier homnie serait mort quand même i! 
n'aurait pas mangé du fruit défendu; ils atten- 
dent la résurrection générale et un jugement 
dernier. 

Un grand nombre d'Abyssiniens pensent que 
les races diverses qui peuplent le globe descendent 
chacune d'une souche parliculière; plusieurs 
croient aussi que toutes les religions viennent de 
Dieu , et que chacun peut opérer son salut dans 
la foi que lui ont transmise ses parents. Cette 
croyance est la rdison de la tolérance dont ces 
peuples ont si souvent fait preuve, tandis que des 
querelles de religion ensanglantaient l'Europe; 
elle explique leur peu d'empressement à attirer 
dans le giron de leur église les juifs ou les païens 
qui les entourent. Néanmoins, si tes Abyssiniens 
croient que toutes les religions sont bonnes, ils 
sont persuadés que les chrétiens doivent occuper 
au ciel une place réservée. 

' Depuis le iii> siècle, les papes ^eisnot réserva le droit deçà- 
Diiiiiserl«« saints :i] s'étendait a nparavaat jusqu'aux éi^ijiics. 



DçinzedOïGoOf^lr 



EN ABVSSINIE. 177 

Quoique, dans le fond , les Abyssiniens soiefat 
tous monophysistes, ils disputent depuis long- 
temps et avec acharnement sur la nature du Christ 
sans pouToirs'accorder. Ces controverses ontdîvisé 
le clergé en trois partis bien distincts, qui ont tous 
cherché à approfondir celte matière, et s'ils n'ont 
pas enfanté des in-folio , c'est que l'imprimerie 
leur a manqué. 

La première secte prétend que, lorsque l'Écri- 
ture dit que le Christ a été oint du Saint-Esprit, 
elle veut nous apprendre que le Saint-Esprit a 
opéré en lui la réunion de la nature divine et de 
la nature humaine. 

L'autre soutient que le Saint-Esprit n'a point 
opéré la réunion des deux natures divine et hu- 
maine, mais que lui-même était la nature divine 
qui est venue se joindre à la nature humaine de 
Jésus. 

Et la dernière afErme que, lorsque le Christ 
est né, il était IKeu et homme, et que, lorsque le 
Saint-Esprit est venu à lui, l'homme seul l'a 
reçu. 

La première opinion est très répandue dans 
l'Amhara; la seconde, dans le Tigré, et la troi- 
sième dans le royaume de Choa. 

La supputation des temps, en Abyssinie, ap- 
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partienl exclusivement au clergë; car, dans cette 
contrée, on ne tient compte des jours et des années 
que pour déterminer avec précision l'époque des 
fêtes religieuses. L'année abyssinienne se com- 
pose de trois cent soixante-cinq jours, et les mois, 
au nombre de douze , sont tous de trente jours ; 
à la fin (le l'année, on ajoute cinq jours complé- 
mentaires et six pour les années bissextiles. 
L'année commence le 29 août, après le crépuscule 
du soir. Bruce a évidemment commis une erreur 
lorsqu'il a assimilé la manière dont les prêtres 
abyssiniens mesurent le temps à celle des an- 
ciens Égyptiens. Il est très probable que, dans 
l'antiquité, ces deux peuples avaient le même ca- 
lendrier; mais aujourd'hui il n'en est plus 
ainsi. 

D'après le témoignage de Censorinus, de Gé- 
minus et de quelques autres auteurs, les Égyp- 
tiens avaient une année vague de trois cent 
soixante-cinq jours j les années bissextiles leur 
étaient inconnues, ce qui fait, avec l'année solaire, 
une différence d'un an, en 1 460 ans, et à celte 
époque le 1" du mois de tbot coïncidait avec le 
lever héliaque du grand chien. 

Le calendrier dont se servent actuellement les 
Abyssiniens lein- a été apporté par les mélropo- 
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litains venus d'Alexandrie : ils n'ont pas eu de 
peine à l'accepter, parce qu'à l'exception des 
années bissextiles, il est exactement semblable à 
celui qu'ils avaient autrefois. On voit qu'à l'eïem- 
ple des Russes et des Églises grecques, les Abys- 
sinieus ont conservé le calendrier Julien , sans 
avoir égard à la réforme introduite par Gré- 
goire XIII. 

La plupart des églises d'Abyssinie put été fon-i 
dées par des hommes puissants , qui espéraient, 
par ce moyen, se racheter des crimes de leur vie 
passée : les rois faisaient aussi construire de ces 
asiles sacrés en mémoire de quelque grande tic< 
toire; il en est peu qui doivent leur origine à une 
piété vraie et désintéressée. 

Ces églises, plus spacieuses que les maisons , 
ont néanmoins la même forme; elles sont toutes 
entourées d'une galerie extérieure formée par 
des piliers en maçonnerie qui supportent l'extré- 
mité de la toiture. Ijc parquet est couvert de 
nattes confectionnées sur les lieux mêmes. C'est 
là que les dévots Abyssiniens viennent faire leur 
prière lorsque les portes de l'église sont fermées. 
En arrivant, ils se prosternent la face contre 
terre, baisent les nattes à plusieurs reprises, se 
relèvent, et debout, le long des piliers, ils de- 
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meurent quelquefois des heures entières plonges 

dans une extatique contemplation. 

Les murs extérieurs sont souvent couverts de 
fresquesj les peintres y représentent des scènes 
de TÂDcien et du Nouveau Testament; saint 
Geoi^e, saint Michel, la Vierge et le Christ 
figurent presque partout. Saint George est monté 
sur un cheval harnaché à l'abyssinienne, et, 
comme les soldats du pays, il est armé d'une lance, 
d'un bouclier, et porte un sabre au côté droit. 
Les teintes de leurs couleurs sont brusquement 
tranchées et sans nuance transitoire : l'oeil des 
personnages est toujours d'une dimension déme- 
surée. 

A l'intérieur, on remarque une nouvelle ga- 
lerie circulaire, et vers le centre se trouve un 
sanctuaire carré dont les murs s'élèvent jusqu'à 
la toiture : c'est là qu'on place l'arche sainte, qui 
renferme le pain et le vin destinés à la commu- 
nion. Les murs sont encore ornés de peintures 
qui, à l'abri de l'intempérie des saisons, conser^ 
vent longtemps leur fraîcheur. Le parquet est 
quelquefois couvert de tapis de Perse que les mu- 
sulmans apportent de Massaouah et vendent chè- 
rement aux chrétiens. Des rideaux d'indienne 
ou de mousseline, des papiers peinis et dorés, des 
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pièces de drap ou de velours recouvrent souvent 
des fresques ridicules. Le sanctuaire est Tobjet de 
la plus grande vénération ; il est ordinairement 
très étroit, et les prêtres seuls ont le droit d'y 
entrer. Dans quelques occasions, le clei^ trans- 
porte l'arche hors du temple , comme nous le 
verrons plus tard. 

Il est à remarquer que, sous certains rapports, 
il existe une ressemblance frappante entre les 
temples d'Ethiopie et ceux qui nous ont été laissés 
par les anciens Égyptiens. Leur nef contenait 
aussi les objets sacrés et un tabernacle portatif 
qui correspond au &i^72' des Abyssiniens ; il était, 
comme celui de ces derniers, enveloppé de ri- 
deaux mobiles, et l'on ne négligeait rien pour le 
parer dignement. 

Diodore nous apprend que le tabernacle dont 
Sésostris fit présent au temple de Thèbes, dédié 
à Jupiter Ammon, était en bois de cèdre doré 
en dehors et recouvert de lames d'ai^ent à l'inté- 
rieur ; on y voyait l'image du Dieu entourée de 
pierreries. Les Abyssiniens renferment dans l'ar- 
che leur mystique divinité. 

Les prêtres égyptiens portaient aussi cette nef 
processionnellement à certaines époques. Dans 

' Tabot, CD langue abyssinicnuc , ii^niÇa arche. 
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les monuments nubiens, on remarque dei taber- 
nacles peints au fond du sanctuaire; les uns sont 
apparents et d'auti^ sont voilés; nous en avons 
observé dans leâ temples de Dyre, de Thébes^ de 
Fhilae et d'ËIëphantine. 

Les églises d'Abyssinle, misérables demeures 
recouvertes de chaume, qui, par leur pauvreté, 
TOUS rappellent sans cesse l'étable où naquit le 
divin révélateur^ sont si mesquines sous le rap- 
port de rarchitecture , qu'il est inutile de dire 
que ce n'est pas sous ce point de vue que nous 
avons cherché à établir une identité avec les 
créations égyptiennes. 

Notis avons parlé de l'asile que les églises of- 
fraient aux personnes, nous devons ajouter que le 
même privilège s'éteud jusqu'aux choses, et l'on 
peut y déposer sans crainte les objets les plus pré- 
cieux ; dans les temps de guerres, les églises pré- 
sentent toujours l'aspect d'un bazar. Un auteur 
recommandable' a démontré que les mines de 
Méroé, d'Axoum, d'Azah et d'Adulis étaient jadis 
des temples qui servaient de stations aux cara- 
vanes. Les marchands, protégés daùs ces sanc- 
tuaires, donnaient un plus grand essor à leur 

' Héûreo, De la [loliligut et du commerce dea peuples de l'arui- 
i/nilé, tume S , section i , chap. 3 , pag. 178 et suir. 
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commerce, et ils fournissaient à l'Egypte l'or, l'i- 
voice, les esclaves et les aromates dont on embau- 
mait les momies. 

Comme le bois de construction est rare en 
Abyssinie, les charpentes des temples n'ont au- 
cune hardiesse, et les pièces dont on se sert, ajus- 
tées les unes aux autres, sont appuyées contre les 
murs du sanctuaire et du péristyle. Quoique la 
toiture soit en chaume, la pluie pénètre difficile- 
ment à l'intérieur; en général, le plafond est 
orné de roseaux peints. Ce travail est exécuté 
avec goût par les Juifs, qui jouissent d'une juste 
réputation d'habileté. Au faîte, s'élève une croix 
en fer, dont les nombreuses branches sont ordi- 
nairement surmontéesd'œufsd'autruche, surtout 
dans les provinces du sud. Toutes les églisessont 
précédées d'une cour' ombragée ou plutôt d'un 
cimetière entouré d'une muraille; on ne remarque 
sur les tombes ni monuments ni inscriptions. 
Lies personnes renommées par leur piété sont 
inhumées sous le parquet du temple. 
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CHAPITRE VU. 



Le clergé soulier (i'Abysetnie est dirigé par 
tin évéque venu du Caire, auquel ou donne le 
nom d'abouna '. La dépense pour aller en 
Egypte demander un de ce» métropolitains et 
pout le ramener en Abyssinie s'élèveà 20,000 fr. : 

■ Ce mol est «rabe et signifie noire père. 
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cette somme est énorme pour ce pays, et l'on est 
étonné qu'il j ait toujours en des rois disposés à 
faire un pareil sacrifice. 

Cet abonna est ordinairement pris dans les 
couvents de moines établis au Caire : le titre d'é- 
vêque d'Abyssinie n'est envié par personne; car 
celui qui en est investi se trouve, par cela même, 
condamné à un exil à perpétuité : il n'en est 
pas un seul d'entre eux qui soit retourné en 
Egypte pour y finir ses jours. 

On ne brise pas facilement les liens qtù atta- 
chent à la patrie , pour aller s'ensevelir au milieu 
d'une nation à demi barbare dont on ne comprend 
pas même la langue : l'exaltation religieuse pou- 
vait seule inspirer un semblable dévouement; 
mais on sait que, depuis longtemps, la foi s'est 
éteinte dans les églises d'Orient, et il est arrivé 
quelquefois que le patriarche du Caire s'est vu 
forcé d'employer la violence contre celui qu'il 
élevait à l'épiscopat. 

Pour se rendre en Abyssinie, l'abouna prend 
le chemin de l'Arabie ou du Sennâr : il était sou- 
mis jadis à de fortes contributions, de la part des 
Arabes '; mais, une fois arrivé au milieu des 
chrétiens, les ovations succédaient aux dures hu- 

* A Djcdda , oo le forçait à payer Soo talaris , çl à Arkëko 4oo, 
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miliatioQS que les musulmaos venaient de lui 
faire subir; les Abyssiniens qui se destinaient à 
l'état ecclésiastique accouraient en foule des 
points les plus éloignés du royaume, et les er- 
mites et les moines quittaient leurs grottes et 
leurs couvents pour venir se prosterner sur son 



Parvenu dans la capitale, Tabouna se pré- 
sente devant le Roi, qui a toujours pour lui la 
plus grande considération; mais son influence 
politique a presque toujours été nulle, car l'igno- 
rance de la langue du pays est un puissant motif 
pour l'empécber de se mêler des intrigues de 
cour. Néanmoins, lorsque les missionnaires vou- 
lurent superposer le catholicisme à la religion 
grecque , on les a vus excommunier des rois et 
exciter les sujets à la révolte. 

Les revenus immenses dont jouissaient autre- 
fois ces évéques ont été diminués de beaucoup; 
mais leur rétribution est augmentée par les pe- 
tites sommes qu'ils exigent de tous ceux qui veu- 
lent recevoir les ordres; cette coutume d'impo- 
ser les diacres fait généralement accuser l'a- 
bfiuna de simonie. 

Souvent ces évéques, dépourvus de toute ins- 
truction , s'adonnent à des vices honteux în- 
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connus aux Afayssiniens. Élevés en Egypte, au 
milieu d'une population qui pratique la sodomie, 
ils n'ont pas rougi de l'importer en Ethiopie; 
maïs heureusement, les naturels qui ont ce vice 
en horreur l'ont toujours repoussé '. 

D'autres ont pris des femmes avec lesquelles 
ils ont vécu publiquement, quoique l'église grec- 
que défendit aux évêques de se marier; certains 
ont eu des harems, et quelques uns ont exposé, 
aux bètes féroces, des enfants dont ils voulaient 
cacher la naissance ^; plusieurs ont fait un usage 
immodéré des boissons; enfin d'autres achetaient 
des esclaves sur le marché et les tuaient pour des 
fautes légères '. L'abouna Kérulos, qui est mort 
quelques années avant notre entrée en Âbyssinie^, 
faisait de l'ordination des prêtres un objet de plai- 
santerie; en imposant les mains aux diacres, ilrépé- 
tait, au lieu d'une prière, cette phrase très usitée 
parmi les Arabes, et que ses ouailles ne com- 
prenaient pas : <c Allah inalac enté ou jinsac, 
Kelb ibn el Kelh^, c'est à dire Dieu te mau- 



■ L'abouna Mareos, convaincu de ce crime , fut dégrade et eiilé 
par Socinioa, dans une tie du Lie deTana. 

' L'abouna Simon fit exposer loa propre enfaDt. 

' Kérulos , dcruier évéque d'Abyssinie , tua un de ses esclaves 
d'un coup de bltoa sur la tête. Voye» M. Grfrat, journal d'un 
Foyoge enAbyaiiitie. 
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disse toi et U race, chien fila de chien ; enté cas- 
sis, tu es prêtre. >i 

Nous allons voir bientôt quelle est la conduite 
du clei^é abyssinien sons la direction de sem- 
blables chefs. 

Les jeunes gens qui aspirent à la prêtrise sont 
ordinairement sans fortune et vivent d'aumônes ; 
ils ont pour tout vêtement une cape en peau de 
mouton noire; ils laissent la laine en dehors, et 
lorsqu'ils sont accroupis sous ce costume bizarre, 
ils ont l'air de bêtes sauvages : plusieurs d'entre 
eux servent de domestiques aux prêtres les plus 
importants. 

Les diacres portent aussi une cape, mais la 
peau enest tannée et teinte en jaune, elle est fer- 
mée par deux agrafes fixées au milieu de rosaces 
formées de lanières de cuir de diverses couleurs; 
un caleçon à l'albanaise, retombant sur les ge- 
noux, complète le costume. 

Lorsqu'un diacre a appris à lire la langue sa- 
crée, qu'ordinairement il ne comprend pas, il 
doit, pour faire preuve de dévotion, abandonner 
son village et entreprendre un pèlerinage : il se 
rend à Lalibéla, Axoum, Dévra-Libanos, et, s'il 
est intrépide, il arrive jusqu'à Jérusalem; mais 
il en est peu qui osent tenter ce grand voyage. 
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Les pèlerins, après s'être munis d'un iKiton et 
d'une besace, se joignent aux caravanes de mar- 
chands et font route avec elles : arrivés à la sta- 
tion, ils vont de porte en porte réciter quelques 
oraisons; les villageois leur donnentdumaïs^du 
blé ou de l'orge qu'ils font bouillir et qu'ils man- 
gentsansassaisonnement. Pendant la belle saison, 
ils couchent dans la cour des maisons avec les bes- 
tiaux, et, si le temps est froid, on leur fait place 
au foyer. 

S'ils arrivent dans un village au moment d'un 
enterrement, ils sont Invités au repas funèbre 
donné par la famille du défunt, et pour décou- 
vrir les cadavres on dirait qu'ils ont l'instinct du 
corbeau. Lorsqu'ils sont à table, ils préféreraient 
mourir d'indigestion que de rien laisser devant 
eux ; ils avalent des morceaux énormes et disent 
qu'il n'y a que les mendiants et les voleurs qui 
font de petites bouchées. 

En se présentant à la porte de l'habitation d'un 
grand, les pèlerins implorent son assistance au 
nomde tous les saints, et, si on leur refuse l'au- 
mône, ils invoquent le patron du maître de la 
maison, dont ils ont su adroitement le nom de 
baptême ; il est rare alors qu'ils n'obtiennent 
quelque secours, car les Abyssiniens ont un saint 
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de prédilection, et, de peur de se brouiller avec 
lui , ils n'osent pas toujours refuser ce qu'on leur 
demande en son nom. 

Le métier de mendiant a ses ruses, et les diacres 
voyageurs les connaissentàfond. Lorsque la cha- 
leur les incommode et qu'ils aperçoivent un vil- 
lage de belle apparence, ils se cachent dans les 
environs pour attendre le coucher du soleil, parce 
qu'ils savent que les voyageurs qui s'arrêtent 
de bonne heure sont accusés de fainéantise et ne 
reçoivent que difficilement l'hospitalité. Aux ap- 
proches de la nuit, ils couvrent leurs habits de 
poussière, et, feignant d'être harassés de fatigue, 
. ils se présentent devant les villageois, qui ne sont 
pas toujours dupes de leur stratagème. 

Leur principale ressource est celle des amu- 
lettes ; ils portent dans leur besace du bois des 
arbres frappés de lafoudi*e, qui, d'après eux, a 
la propriété de guérir et de préserver de toutes 
portes de maladies; des dents d'hyène ou quelques 
morceaux de leur peau, qui mettent à l'abri des 
sortilèges et des enchantements. Ils excommu- 
nient les voleurs et vendent des philtres aux fem- 
mes qui veulent inspirer de l'amour. 

Lorsqu'ils ont reçu l'ordination, leur destinée 
s'améliore, et leur costume est alors plus riche. 
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Ainsi que nous l'avoDS observé plus haut > ils por> 
tent une toile de colon comme tous les Abyssi- 
niens aisés, laissent croitre leur barbe, rasent leur 
chevelure et entourent leur tête d'un immeose 
turban qui leur donne une tournure tout à fait 
grotesque. Ils chaussent des sandales et revêtent 
ulie chemise qui (lescend jusqu'aux pieds. 

Us ont à là main un cbasse-mouches en poil 
de girafe, et Une ombrelle en osier les garantit 
des rayons du soleit : quelques utis portent une 
petite croix qtl'ils font baiser aux dévots qui se 
trouvent Sut leur passage; les plus importants et 
les plus vieux s'appuient sur une espèce de crosse 
surmontée d'une croix en fer. 

Pour arriver à la prêtrise, on n'est pas obligé 
d'avoir été pèlerin j dés qu'un homme sait réciter 
quelques prières et lire un chapitre des Évangiles, 
il va se présenter à l'abouna, qui, sanS lui faire 
subir d'examen, sans même s'informe? de sa mo- 
ralité, lui impose les mains et lui transmet le 
pouvoir de lier et de délier. 

On trouve même des individus qui ne savent 
pas lire et qui ont eu l'habileté de se faire ordon- 
ner prêtres : ils avaient appris par cœur des pas- 
sages de saint Marc ou de saint Luc, et, un (ivre 
à la main, ils les avaient récités devant leur évêque. 
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en feignant de lire: celui-ci , peu BCruptileux* parce 
qu'on le payait, recevait dans le aan de l'JËîglise 
des hommes de la dernière ignorance. Du rester 
nous devons ajouter qUe> si l'on ùe rdulaitéler^ 
aux foDCtiona du seœrdooe qbe àeê hominés ea-^ 
pables, les temples d'AbfSsinle se trouveràieht 
bientôt privés de deiBerranlsi 

Les prêtres sont payée par des aldcast dont la 
fonetiflti eohâiste à percevoir les reveAtis àfFectéS 
ads égllèesi Geux-çi adnt ardinairemént laïques 
et dirigent la culture des terrés qui appartiennent 
au clergé : ils paient assez bien les ministretf les 
plus importaiits> biais les inférieurs scfnt mal 
rétribués. Qilelquëâ prêtres s'attacheotanx grands 
peTtonnages H ledr servent d'aumôniers : ce sont 
ordinairement les plus heiireux j mais leur car- 
rière se trouve alors bornée. 

Lfô dons des fidèles sont; en général^ très mit 
nimesj car, eh Ethiopie, la foi est tiède) mais> ^ 
comme les pèlerins, les prêtres profitent de là 
superstition dès Abyssiniens relative aux amu- 
lettes : ils tracent des versets de l'Évângile sui* 
des bandes de parchemin larges de deui poiices 
environ et dont la langueur varie d'un à trois et 
quatre pieds; ils se servent de caractères éthio- 
piqiies, et dessinent des images de saints ou de la 
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Vierge sur les amukttes de valeur, que les grands 
personnages renferment dans de petits étuis en 
maroquin rouge auxquels on donne la forme 
d'un cylindre; ils en réunissent plusieurs ensem- 
ble et font des colliers qui pèsent quelquefois 
plusieurs livres. Les amulettes ne sont pas seu- 
lement réservées aux hoinmes ou aux femmes, et il 
n'est guère de baudets, de mules ou de chevaux 
qui n'aient les leurs. Il est bon de faire observer 
que les prêtres ont foi en la vertu merveilleuse des 
parchemins qu'ils distribuent. 

Nous avons vu beaucoup de prêtres, nous avons 
souvent conversé avec eux, et leur ignorance nous 
a presque toujours choqués. Us croient tous que 
les démons peuvent se loger dans le corps d'un 
homme et lui faire subir d'affreuses tortures; ils 
sont persuadés qu'un individu qui serait votre 
ennemi pourrait jeter sur vous un charme fatal, 
TOUS sucer le sang à une grande distance et vous 
faire mourir, et ils attribuent encore aux sorciers 
le pouvoir de métamorphoser les victimes de lem* 
haine en toutes sortes d'animaux , comme les pro- 
phètes de la Judée qui envoyaient les rois errer 
dans les forêts avec les loups et les ours. 

Tous les livres d'Abyssinie sont écrits en carac- 
tères éthiopiens ; en général, le clergé sait lire. 
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mais rarement il comprend ce qu'il lit y parce que 
la langue écrite n'est plus parlée par personne. 
Une Bible complète coûte jusqu'à 500 francs, 
et il est peu de prêtre qui puissent disposer d'une 
semblable somme : ils n'ont pas d'imprimerie, 
et ils possèdent les Écritures saintes manuscrites. 
La plupart des alacas comprennent la langue reli- 
gieuse j ils réunissent quelquefois des diacres dans 
leurs maisons, ils leur expliquent les textes des 
livres saints et leur donnent, à leur manière, des 
leçons de théologie. 

Les prêtres ne font jamais de sermon; lorsque 
les fidèles sont réunis dans les églises, ou se borne 
à psalmodier des hymnes ou des cantiques. Tous 
les dimanches, on lit plusieurs passages de l'un 
des Évangiles : trois mois sont consacrés à celui 
de saint Jean, trois mois à celui de saint Luc, 
et ainsi de suite. Lorsqu'on demande à un prêtre 
l'époque d'un événement accompli, il désigne 
d'abord l'année , et ajoute ensuite : »( C'était du 
temps de l'Évangile de saint Marc ou de saint 
Matthieu, m 

Lorsque les fidèles vont se confesser, les prêtres 
leur imposent de loDgsjeùnes; si le pénitent trouve 
son directeur trop rigoureux, il lui donne del'ar- 
gent, et celui-ci se charge alors déjeuner pour le 



d.ï Google 



108 VOÏAfiE 

pécheur. Alvarez f a tort d'accuser les confitssmrs 
^byssioieps d'indi»irétioi) : on ep a vu néanmoins 
d'asseï immoraux ppur roeuacer des femmes qui 
s'accuâRient d'adultère de révéler leur conduite 
à leurs maris si elles refusaient de se soumettre 
à leups infâmes désirs. 

£i, chez les catholiques romains, un déiapt phyf 
sique quelconque exclut d^ la prêtrise, il n'en est 
pas de même en Abyssinie : dans cette contrée, 
la plupart des prêtres sont laids et oontrefails de 
corps; tous les hommes disgraciés par la nattfre 
et que le monde repousse se réfugient dans le sein 
de l'Ëglise. Avec leur costume grotesque, leur 
turban ridicule et quelquefois pyramidal, av^o 
leurs défaut physiques, ces miaistres du Seigneur 
Ont l'air de véritables caricatures. 

Si le peuple abyssinien exerce religieusfnnent 
l'hospitalité, ses prêtres ^ouvrent rarement leurs 
portes aux voyageurs fatigués; h Gojara, néan- 
moins, nous avons presque toujours été accueillis 
par des gens d'Église. Le clergé est accusé d'u- 
sure, et quelques marchands de Gondar nous ont 
assuré qu'ils avaient connu des prêtres qui prê- 
taient leur argent à vingt pour cent par mois. 

Malgré tous leurs vices, ces ecclésiastiques par- 

■Pïfic4.T, 
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viennent à se feire respecter ; lorsqu'ils tr^vereient 
les rues, les fidèles les saluent profondécaetit , et 
e'ils parai^ent dans une société quelconque, tout 
le monde se lève et chacun s'empresse de V£nir 
leur baiser les mains. 

Les rois ont toujours à leur suite quelques 
piiètres qui jouissent d'une grande considération 
et dont l'influence politique est immense ; si uq 
prince entreprenait une guerre contre l'assen- 
timent des prêtres, l'armée refuserait de matrcfcer 
ou se battrait mal. On a prétendu qu:e Sabagadis 
ne fut vaincu par Ras-Marié que parce que le 
découragement .s'étaij emparé de ses soldats, lors.- 
qu'ils avaient appris que les prêtres n'approu* 
vaient pas la bataille qui se livra çur les bords 
du Tacazé, et l'on assure qu'Oubi n'attend pour 
attaquer le Ras que le consentement ^s prêtre? 
qui s'y opposent, parce qu'ils croient que le 
moment n'est pas epcore favorable pqjjr entrer 
prendre cette expédition avec succès. 

Un prêtre peut se marier lorsqu'il reçoit l'inf- 
position des m^ins; mafs, si sa femme meurt, il 
ne peut en prendre une nouvelle sans renpiicer 
qu sacerdoce $ en sorte que ceux qui contractent 
un second piariage renfxent dans la classe des 
laïques sans scandale, car le caractère de prêtre 



Dçinz.aoïGoOglc 



200 VOYAGE 

n'est pas ineffaçable en Abyssinie. A Ghoa, un 
prêtre doit épouser une vîei^e : tant que sa femme 
est vivante, il peut avoir des concubinesj mais, 
si elle meurt, iln'a plus ni le droit de se remarier, 
ni d'avoir commerce avec des femmes étrangères. 
hiprêtresse s'impose les mêmes devoirs. Le sur- 
vivant des épou£ se revêt d'une calotte jaune qui 
indique qu'il s'est entièrement voué au célibat ; 
il en est peu qui observent la règle dans toute sa 
rigueur. 

Beaucoup de soldats se font moines sur leurs 
vieux ans, et l'on voit aussi plusieurs prètressuivre 
les camps et prendre part aux batailles : avant 
le combat , ils donnent la bénédiction à l'armée 
pour lui inspirer du courage, et quelquefois, 
après une victoire , ib la bénissent encore comme 
pour la récompenser de s'être bien battue. Bruce ' 
a été lui-même témoin de cette cérémonie. L'é- 
vêque seul peut ordonner un prêtre; maïs les 
prêtres ont le droit de conférer tous les ordi-es 
inférieurs. 

' Je TÎ9 une fois toutes les troupes du Béghemder recevoir te dia- 
GODat, au retour d'une bataille où elles avaient mis dis mille hom- 
mes sur le carreau. L'abouua le tenait debout devant l'église de 
Saiot-Raphaél , et l'armée e'tait rangée en ordre à un quart de mille 
de lui, dans la plained'Aîlo-Heidaa.lly avait en outre, dans cette 
arme'e, au moins mille femmes qui , sous l'influence des signes de 
oroii. et du souffle de l'abonna , furent faites toutes aussi bonnes 
s que les hommes bons diacres. Bruce, t. 3, p. 36i. 
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L'etchéguéest le chef du clergé régulier»a>mme 
l'abouna est le chef du clei^é séculier. Four être 
moine, il n'est pas même nécessaire de savoir 
lire. Les hommes qui aspirent à l'état monastique 
vont trouver l'évêque qui fait quelques signes 
avec une croix et souille sur eux en leur disant: 
((Soyezmoines.»Ilsretournentalorschezeuxetse 
réfugient dans un couvent ou dans quelque grotte 
solitaire; mais, depuis quelque temps, ils préfè- 
rent vivre en société, et ils abandonnent tous 
leurs sauvage retraites pour venir habiter dans 
les monastères. 

Les femmes , pour devenir nonnes, pratiquent 
les mêmes cérémonies que les hommes , et la re- 
Ugion les condamne comme ceux-ci à un célibat 
sévère. Les époux qui veulent entrer dans un 
couvent sont obligés de divorcer : ils peuvent 
néailmoins se reprendre et contracter même de 
nouveaux liens , mais alors ils doivent rentrer 
. dans le monde et abandonner les monastères, où 
le spectacle d'une union conjugale scandaliserait, 
dit-on , les célibataires ; mais ces semblants de 
vertu n'éblouissent personne, car les moines en 
général, et principalement ceux d'Oaldubba, sont 
accusés de sodomife , peut-être injustement. 

Les moines et les nonnes ont la tête rasée et 
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portmt Hne e^lette jaune. Nousavons quelquefois 
reacoQtré des religieuses chaînées d'énormes li- 
vres penfermës dans des sacs en cuir, et qui, par 
KitPaopdinaire , savaient lire. En Abyssinie , tes 
feEQBies &« reçoivent jamais aucune espèce d'édu- 
cati(m. Les nonnes ne peuvent pas être admises 
dans tous les couveats , ceux de Dëvra-Daraô et 
ds B^vra-Lib^nos, par exemple, ne sont composés 
que d'hommes. Saîqt Aragoï et Ticla-Haîmanout 
ont interditaux femmes l'^itrëe de ces monastères 
dont ils étaient les fondateurs , pour éviter les 
désordres qu'elles occasionnaient dans les lieux 
d'où elles n'étaient pas exclues. 

Les moines ne vivent pas en commun ; ils sont 
répandus autour d'une église, et chacun d'eux a 
pour lui une petite maison qui lui sert de cellule 
et un champ qu'il cultive lui-même : les proprié- 
tés de ces religieux sont respectées par les soldats. 
Les plus paresseux mendient dans les villages 
leuF pain de diaque jour, et l'on en voit quelques 
uns occupés à creuser leur tombeau dans le roc. 
Certains d'entre eux se jH-ivent, durant toute leur 
vie, de pain et de viande, et, en véritables anacho- 
rètes, ne vivent que de légumes et de racines : il 
en est qui cherchent à persuader à la multitude 
qu'ils ont été dix et vingt ans sans prendre aucun 
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aliment. Le nombre des monastères, autrefois 
très considérable , diminue tous les jours. 

Comme les prêtres, les moines sont divisés en 
deux sectes, et ils soutiennent mutuellement leurs 
croyances avec acharnement; à l'arrirëe d'un évé- 
que , ils abandonnent leurs retraites et se ren- 
dent en foule auprès de lui pour connaître son 
opinion sur le point qui les divise. 

L'e(.chégué demeure ordinairement à Gondar , 
et le quartier qu'il habite est un asile inviolable : 
néanmoins, dans ces derniers temps, il fut pillé 
par les soldats de Ras-Marié , comme Axoum 
l'a été par ceux de Déjaj-Oubi. 

Les prêtres qui entreprennent encore le pèle- 
rinage de Jérusalem et qui ont assez de bonheur 
pour retourner sains et saufe dans leur pays 
sont en vénération auprès de leurs compatriotes; 
mais l'argent leur manque ordinairement pour 
exécuter ce long voyage, et, pour s'en procurer, 
quelque» uns ont recours à un moyen infâme : 
ils séduisent quelques jeunes gens qu'ils amènent 
avec eux, et arrivés à Massaouah, ils les vendent 
comme esclaves. MM. Gobât et Isembei^ étaient 
servis par deux Abyssiniens qui avaient été 
victimes de la mauvaise foi de ces prétres- 
péterins. 
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Mais s'il est des individus qui embrassent l'ëtat 
ecclésiastique par spéculation et qui parriennent, 
àTorce d'hypocrisie, à usurper une réputation de 
sainteté , tm trouve aussi de vrais croyants qui , 
pour mériter la vie étemelte , se retirent dans 
des lieux humides et malsains , mortifient leur 
corps qu'ils chargent quelquefois de lourdes chaî- 
nes, et vivent dans une continence absolue. 

Nous avons exposé rapidement les croyances 
dogmatiques de l'Abyssinie, nous avons fait con- 
naître le clergé régulier et séculier de cette con- 
trée; nous allons parler maintenant de quelques 
coutumes particulières aux habitants. 
- lies Abyssiniens , hommes et femmes, portent 
le deuil de leurs parents : les gens riches, après 
s'être rasé la tête, se revêtent de toiles teintes dans 
le pays ; elles sont d'un noir pâle. Les pauvres, 
qui ne peuvent changer de costume à volonté, se 
rasent aussi la tète et se déchirent le visage et le 
corps avec leurs ongles ; ils se blessent quelque- 
fois gravement , et ils conservent toujours les 
marques de leurs violentes ègratignures; la peau 
qui recouvre les cicatrices a une couleur plus 
foncée que celle du reste du corps : le sacrifice 
de leur chevelure , ordinairement si gracieuse , 
est d'autant plus grand, qu'elle repousse très len- 
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temeDt. Les femmes, plus sensibles qae les hom- 
mes ou plus esclaves de l'usage et de la mode , 
se défigurent quelquefois à la mort d'une amie. 

Quoique le dévouement des Abyssiniennes soit 
loin d'égaler celui de la veuve indienne qui se pré- 
cipite vivante sur le bûcher qui doit consumer le 
cadavre de son époux , néanmoins la femme qui 
sacrifie sa beauté est, sans contredit, bien méri- 
lante. Bruce s'est trompé lorsqu'il a prétendu que 
lesAbyssioienneslaissaientcroitreleursongleSjafin 
de pouvoir se déchirer dans les circonstances mal- 
heureuses : ces dames, qui sont d'une insouciance 
rare, ne poussent pas si loin la prévoyance. Dans 
notre voyage , nous n'avons jamais vu que cer- 
tains Fallachas qui , pour pratiquer la circonci- 
sion aux nouveau-nés , gardaient toujours leurs 
ongles. Lorsque les Abyssiniennes sont malheu- 
reuses, elles expriment leur douleur en chantant 
et en pleurant en même temps. 

La circoncision est encore en vigueur en Abys- 
sinie , et elle est pratiquée par les chrétiens , les 
juifs et les musulmans qui habitent ce pays. Celte 
coutume est établie, de temps immémorial, chez 
ces peuples, qui prétendent l'avoir reçue d'Abra- 
ham ou d'Ismaël, et Fhilon le Juif et Hérodote 
ont écrit que cet usage était très ancien chez les 
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Égyptiens et chez les Éthiopiens : le témoigiiage 
de ces deux historiens prouve que les Ahyssiniena 
se faisaient circoncire avant l'introduction du ju- 
daïsme parmi eux. 

On a discuté pour savoir si la circoncision était, 
chez ces peuple», une pratique religieuse ou une 
simple coutume : il est évident qu'elle était inhé- 
rente à la religion, lorsque les Abyssiniens adop^ 
térent les croyances juives j mais» après la con- 
version de ces peuplades au christianisme ^ on ne 
U conserva que par habitude. Lorsque les PortU' 
gais tentèrent d'introniser la religion romaine en 
Ethiopie, plusieurs missionnaires s'élevèrent avec 
violence contre la pratique de la circoncision; 
mais quelques uns consentirent à la tolérer : lors 
de leur expulsion , les prêtres grecs ordonnèrent 
ime circoncision générale. Les femmes elles- 
mêmes sont soumises à cet usage , on leur retran- 
che le clitoris, qui prendrait, sans cette opération, 
UD développement excessif. Bruce était mal in- 
formé lorsqu'il a prétendu que les Galla étaient 
circoncis .- à l'exception desOuello et des tribus 
qui professent, comme ceux-ci, la religion de 
Mahomet, cette coutume est inconnue de ce 
peuple, qui occupe un espace immense de terri- 
toire. Les femmes sont chargées de cette opéra- 
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tion et se servsnt d'un couteau tranehant. On 
circoncit les enfants entre le troisième et le hui- 
tième jour de leur naissances 

L'Église abyssinienne célèbre l'Epiphanie avec 
une grande pompe ; nous parlerons plus en dé- 
tail de cette fête solennelle dont nous avons été 
nous-mêmes témoins dans la province de Gojam 
que nous allons bientôt traverser. 

Les missionnaires portugais étaient dans l'er- 
reur lorsqu'ils ont prétendu que les Abyssiniens 
croyaient être baptisés tous les ans en célébrant 
l'Epiphanie; il suihra, pour en convaincre nos 
lecteurs, de reproduire ici l'opinion d'un empe- 
reur de cette contrée, relative à cette fête; voici 
ce qu'il disait un jour à l'un de ces religieux : 
« Les cérémonies qui ont lieu à l'époque de l'É- 
piphanie ont été consacrées par un de nos ancê- 
tres pour les populations qui, après avoir renié la 
foi chrétienne lors de l'invasion musulmane, Tou< 
laient rentrer dans le sein de l'Eglise. » 

A certaines époques de Vannée, et notamment 
le jour de la fête de Técla-Haïmanout, plus de 
cent personnes se réunissent chez les grands- 
prêtres ou dans les églises et assistent à des 
repas qui rappellent les agapes des premiers 
chrétiens. 
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Nous allons mainteDant poursuivre notre route; 
car nos lecteurs doivent être aussi impatients que 
nous de s'éloigner d'Ankober. 
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SOHIUniB. 

Notre joie au moment du départ. — Arrir^e à Holtadît, — DiTcnes 
rout«< qui cooduinent en Arabie. — Dangers qu'elles présentent. 
— Houi prenons la rëaolution d'aller TÎsiter les Gatla- Boréna. — 
Belles prairies de Gouna-Gounet. — Provinee de Tégoulet. — En^ 
lavement d'un chevieau par ud vautour. — Dépouille Tirilea la 
porte du choum de Sassit. — Tombeaux musulmans.— Iji rivière 
de Zaro sert de repaire aui TOleurï, — Une hyène. — Coutume bi- 
zarre. — Superalition de notre guide. — Rives de l'Adâabaï. — Ar- 
rivée à Uara-Etié. — Description du plateau.— Aspect du paya, 
■—Grande réunion de rivières. 
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CHAPITRE VIII. 



TSom ne chercherons pas à faire connaître les 
sentiments divers dont nous fûmes agités lorsqu'il 
nous fut permis de partir; nous nedironspasquelte 
fut notre joie, les exilés pourraient seuls la com- 
prendre. Au milieu d'un vaste horizon de sable, 
la France, comme une oasis, venait de nous ap- 
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paraître dans le lointain, et , quoique le senltier a 
peine tracé fut rude et semé de dangers, nous 
brûlions de le parcourir; chaque pas nous rap- 
prochait désormais d'un but désiré, et lorsque 
notre ardeur se ralentissait, cette pensée nous 
donnait de nouvelles forces, et nous pressions 
.notre marche. 

Four la dernière fois, nous promenâmes nos 
regards sur l'immense panorama dont la riche 
variété nous avait si souvent charmés durant 
notre captivité ; nous contemplâmes encore le pa- 
lais du Roi autour duquel se groupaient les mai- 
sons d'Ankoher, comme les poussins sous les ailes 
de leur mère; leHaouach, qui se déployait large- 
ment et resplendissait au soleil; l'ombre opaque 
des forêts de sabiues et les montagnes d'Âdal ca- 
chées, en partie, par les vapeurs capricieuses qui 
émanaient de la rivière; et, malgré notre empres- 
sement à nous éloigner de ces lieux, nous fûmes 
saisis de ce malaise que l'on éprouve lorsqu'on 
dit un dernier adieu à une personne chérie qu'on 
ne doit plus revoir; mais ce Vague sentiment de 
regrets payés comme un tribut à la terre de 
Choa s'éteignit à la seule pensée des joies qui 
nous attendaient dans notre patrie. 

Après avoir congédié la foute qui nous avait 
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accompagnes jusqu'au ruisseau d'Aérara , que 
nous côtoyâmes quelque .temps, nous gravîmes, 
pendant une heui'e et demie, la montagne aux 
flancs abruptes que nous avions déjà descendue 
en venant d'Angolala à Ankober j nous décou- 
vrions çà et là quelques groupes de maisons de 
chétive apparence, et de grands et vigoureux 
cossos déployaient leurs branches au dessus de 
nos lètes. Quand nous parvînmes sur le plateau, le 
soleil se coucha, et nous fûmes obligés de venir 
chercher un refuge au village de Mottadit. 

Quatre routes, toutes fréquentées, pouvaient 
nous conduire d'Ankober en Arabie : l'une, dont 
nous avons déjà parlé, conduit à Moka, par le 
pays de Somouli et Zeyla; une seconde, au nord, 
et qui est plus directe , traverse les propriétés de 
Bourrou, celles d'Ali-Marié et le royaume de 
Lasta , d'où l'on se dirige vers les villes d'A- 
doua ou d'Antalo, pour se rendre jusqu'à Mas- 
saouah. 

Malgré les difficultés que l'on rencontre sur la 
première de ces routes, nous n'aurions pas hésité 
à la suivre si nous avions pu partir sur-le-champ; 
mais, pour tenter ce dangereux voyage, il fallait 
attendre le départ d'une caravane d'Alio-Amba, 
et nous n'étions nullement disposes à prolonger 
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notre séjour k Choa. En passant par les posses- 
sions de Bourrou et de Marié , nous n'aurions 
rencontré que des Galla musulmans et des Ti- 
gréens, qui nous étaient su£Bsamraent connus; 
d'ailleurs, le Lasta et les provinces du Tigré, que 
nous aurions traversés, avaient été complètement 
dévastés par Ras-Ali et Déjaj-Oubi, et leurs ra- 
vages avaient amené la famine dans ces malheu- 
reuses contrées. 

Un troisième chemin conduisait chez les tribus 
des Galla-Ouello, que nous avions visitées et que 
nous n'étions pas tentés de revoir ; restait la route 
qui mène à Gojam , et qui se subdivise en deux 
branches : la première passe par Dévra-P'éra, 
jirgani-Ouéraf Choa-Méda, Déi, Jolo, Ensaro 
et Dévra-Libanos, célèbre par son monastère qui 
renferme 3,000 moines, dont les deux tiers, 
jadis soldats, sont retournés eunuques de leurs 
expéditions contre les Galla. 

Nous résolûmes de suivre la seconde, afin de 
nous rendre directement chez les Galta-Boréna, 
dont les tribus, sans culte et sans religion, ont 
conservé dans leur pureté les traditions de la 
terre natale. Ces deux voies présentaient encore 
de graves inconvénients : plusieurs rivières pro- 
fondément encaissées et quelques vallées soli- 
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taires que noue avions à traversa* étaient tré^ 
quentées par des bahdes de Toleurs qui pillaient 
les marchands et les voyageurs; et, malgré sa 
vlgflance et son activitd, Sahlë^elbusi n'avait pu 
détruire ces brigands. 

Ainsi c'étaient des dangers de toutes parts : 
peupUdes barbares, animaux féroces, famine, 
maladies, voleurs, telle était la perspective qni 
s'oflhiit devant nous; les routes n'étaient point 
rassurantes c nous étions là comme un navire 
embarrassé dans un réseau d'écudils, d'oà il est 
obligé de se dégager sous peine de périr. 

Le choum de Mpttadit ne paraissait pas d'a- 
bord disposé à nous bim accueillir, car les ha- 
bitants de 0ioa, nous l'avons dit, ne sont pas très 
hospitaliers ; mais , dès que notre guide eut an- 
noncé que nous étions les protégés du Roi son 
maître, on nous logea dans une assez belle chau- 
mière, on amena un mouton, et les femmes nous 
apportèrent plusieurs vases remplis de lait. Il 
plut beaucoup pendant la nutt, et, à notre réveil, 
nous nons aperçûmes que nos habits, placés sous 
une gouttière, étaient trempés. 

Le lendemain, nous nous mîmes en ma rched'as- 
sez bonne heure ; l'orage n'était pas entièrement 
dissipé , le soleil était voiW et l'air humide , la 
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route était glissante, et nous étions exposés à des 
chutes fréquentes. Après quatre heures 'de mar- 
che à travers un terrain fertile , mais peu boisé , 
nous arrivâmes à Gouna-Gôunet , arrosé parle 
ruisseau de Carra^Tandé. 

Ce village est la propriété de Sahlé-Sellassi, qui 
y, relègue ses innombrables troupeaux ; on y voit 
toujours plusieurs milliers de bœufs. Des prairies 
d'une immense étendue sont arrosées par le Carra- 
Tandé^ qui, au lieu d'être encaissé comme la plu- 
part des cours d'eau de ce pays , coule à la sur- 
face d'une plaine et semble un «mal d'irrigation 
au milieu des beaux pâturages qu'il rafraîchit. 

Ces troupeaux de bœufs labourent les champs' 
environnants qui se couvrent de magnifiques mois- 
sons. Le choum de Gouna-Gounet, qui a la di- 
rection des terres et des bestiaux, est un des plus 
importants personuages du royaume, et ses fonc- 
tions sont fort recherchées ; elles n'exemptent pas 
de la guerre ceux qui <n sont iavestis , car l'A- 
byssinie est constituée militairement. 

Nous nous éloignâmes lentement de ce site déli- 
cieux de fraîcheur, et, quelque temps après, nous 
passâmes devant le beau village de Leggada, 
dont tes revenus appartiennent aux prêtres. Aux 
alentours , le terrain est cultivé avec soin et l'on 
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y récolte beaucoup de céréales; nous remar- 
quâmes un canal creusé de main d'homme, 
qui arrosait quelques prairies ; nous croisâfties 
alors la route de Salla-Denghia à Angolais , et, 
après une heure et demie de marche, nous arri- 
vâmes au village de Moutti : ce village est com- 
pris dans la province de Tégoulet , que les rois 
d'Ahyssinie vinrent habiter lorsque leurs domai- 
nes furent réduits au petit royaume de Choa. Il 
n'existe aucune trace de leurs anciennes habita-, 
tions, qui étaient sans doute en chaume comme 
celles d'aujourd'hui. Cette province produit beau- 
coup de toumbac, qu'on envoie dans les contrées 
voisines : on y trouve des bois de construction de 
moyenne dimension, dont on se sert pour la char- 
pente des églises. Les goitres sont communs à 
Tégoulet. 

Jusqu'à Moutti, la route fut assez facile; nous 
apercevions devant nous de hantes montagnes 
séparées par de profonds escarpements , et le vil- 
lage était situé au pied des collines, dont les som- 
mets décharnés offraient l'aspect d'une colon- 
nade ruinée. 

Lorsque nous arrivâmes , les paysans retour- 
naient de leurs champs : c'était l'époque de la 
récolte; les gerbes, déjà coupées, étaient foulées 
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par dés bœufs, et , après avoir emporte le graio, 
on laissait la paille entassée sur les lieux. On avait 
donné pour notre souper des ordres magnifiques; 
mais on ne nous apporta que du pain , au grand 
mécontentement du choum, qui pensait que la con- 
duite peu généreuse des villageois à notre égard 
devait nous donner une triste idée de son au- 
torité. 

Le lendemain , nous partîmes de Moutti , et , 
après deux heures de marche, nous arrivâmes au 
village de Nas, entouré de coU-quals couverts 
de petits fruits rouges de la grosseur d'une noix : 
de là nous aperçûmes distinctement le pays que 
nous avions à parcourir ; il paraissait aride et 
brûlé : de toutes parts c'étaient d'immenses pla- 
teaux qui dominaient des vallées profondément 
encaissées ; le versant de chaque chaîne avait un 
ou plusieurs gradins et offrait l'aspect d'un amphi- 
théâtre colossal. Quelquefois, à la faveur de larges 
découpures, nous apercevions les nappes d'eau 
des rivières tortueuses qui s'étaient frayé une 
route à travers ces gorges abandonnées , et nous 
étions tristes" en présence de cette nature sévère 
et désolée. 

Après une heure et demie de descente assez 
pénible , nous arrivâmes sur les bords de la ri- 
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viére de Gadau, qui prend sa source au dessus 
de Tégoulet; non loin des montagnes d'Ânkober. 
Au lieu où nous la traversâmes , elle avait de 
sept à huit mètres de laideur et coulait dans la 
direction du sud-ouest. Un jeune enfant gardait 
un troupeau de chèvres sur les flancs de la chaîne 
que nous commencions à gravir. 

Tout à coup un énorme vautour^ qui planait 
au dessus de nos tètes, s'abattit sur un chevreau 
avec ime incroyable rapidité et l'enleva, malgré 
les coups de pierres du malheureux berger qui se 
désespérait : la victime poussait des cris plain- 
tifs , et les chèvres , effrayées , se pressaient les 
unes contre les autres. Le vol du vautour était 
lent et difficile ; il approcha de la rivière et plon- 
gea dans les profondeurs de la vallée : le che- 
vreau, qui se débattait, s'échappa de ses serres 
et vint se briser sans doute contre les rochers; 
l'oiseau de proie le suivit de près. 

Bientôt après , nous arrivâmes dans le village 
de Sassit, qui se trouve encore dans la province 
de Tégoulet. Le choum ne voulut pas d'abord 
nous recevoir et chercha à nous éloigner ; mais 
il pleuvait, et nous lui dîmes que, s'il ne consen- 
tait pas à nous donner un asile dans sa maison, 
nous en sortirions, mais que nous ne quitterions 
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pas le village : lorsqu'il nous vit ainsi détermines,' 
il devint plus poli et surtout plus hospitalier. On 
voyait suspendu devant sa porte un membre vi- 
ril que sa jeune femme et sa sœur s'empressèrent 
de nous montrer. Nous étions au 24 décembre et 
nous avions craint un moment de passer froide- 
ment la nuit de Noël. 

Le lendemain 25 , nous nous éloignâmes de 
Sassit ; nous cheminâmes longtemps sur un ma- 
gnifique plateau , mais il nous fallut ensuite des- 
cendre par un sentier abominable; nous laissâ- 
mes à notre droite le village d'Ouguer, et nous 
suivîmes alors les flancs d'une montagne dont le 
sommet appartenait à la province de Choa pro- 
prement dite : le versant était occupé par des mu- 
sulmans , et nous remarquâmes sur notre route 
quelques bosquets touffus qui ombrageaient des 
tombeaux. Les habitants recueillent du tèf , mais 
surtout du doura et du maïs ; les singes dévastent 
les récoltes. La température de cette province 
était beaucoup plus élevée que celle d'Ankober. 

Ce jour-là , nous vînmes coucher à Zaro^ en 
dehors de la province de Tégoulet. Le choum de 
ce village voulut nous effrayer par le récit des 
brigandages qui , disait-il , se commettaient fré- 
quemment dans le dangereux passage de la ri- 
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vière qui coulait au deasous de nous : il espérait 
que nous lui demanderions une esaH-te qu'il nous 
aurait , sans doute , fait payer chèrement ; mais 
nous feignîmes de ne pas faire attention à ses 
paroles. Cet homme avait l'air d'un véritable 
brigand, et nous fûmes persuadés qu'il devait 
profiter des larcins qu'il aurait dû prévenir. 

Le jour suivant , nous quittâmes Zaro , non 
sans quelque appréhension ; le pays que nous 
parcourions alors avait pris le nom de Moret. 
Au bout de trois quarts d'heure , nous parvînmes 
à la rivière d'Addahaï au passage redouté; les 
ruisseaux de Mofer, d'jàtout et de Guérit, qui 
ont leurs sources à Anua-Mariam, ^am et An- 
koher, venaient se perdre dans ses eaux. Cette 
rivière, qui descend de la province de Choa , se 
grossit du Gadau et de tous les courants qui de^ 
cendent de Tégpulet. Son lit, formé de cailloux, 
est couvert d'asclépias : il recèle de nombreux 
crocodiles. La vallée est plus lai^e et moins en- 
caissée que celle du Tacazé. 

Nous suivîmes, pendant une demirheure, le 
cours de TAddabaï sans mésaventure, et nous 
nous éloignâmes paisiblement de la rivière en 
nous élevant ; nous traversâmes les trois villes 
musulmanes appelées Zegghi, Débet et Jal. Ces 
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▼illês, dans lesquelles on confeclionne des tis* 
SDS de colon et qui possèdent de nombreu- 
ses tanneries , quoique eucIaTées daos les do- 
maines de Sahlé-Sellassi , ne relèvent pas direc- 
tement de lui f mais elles sont soua la dépendance 
d'Arghi, chef de Choa-Méda^ qui reconnaît l'au- 
torité du Roi. Cependant les choums ne sont pas 
obligés de nourrir, à leur passage, les troupes de 
Sahlé ; et , comme notre guide ne pouvait nous 
être d'aucune utilité auprès d'eux , nous résolû- 
mes de Tenir coucher à Areck, dont le choum 
ét^it sous la dépendance de fiézabbé, vers lequel 
nous nous dirigions. Nous franchîmes une im- 
mense vallée et nous nous trouvâmes devant la 
maison du chef de village, au soleil couchant. Peu 
de temps avant d'arriver, une hyène, cachée sous 
un épais taillis , s'était sauvée à notre approche : 
l'une de nos mules , effrayée, prit le mors aux 
dents et renversa son cavalier, qui, dans sa chute, 
se blessa gravement. Nous avions besoin de repos ; 
malheureusement, le choum était malade, et nous 
n'obtinmes l'hospitalité qu'après une longue 
attente. 

A peine fûmes-nous installés, que nous vîmes 
arriver quelques hommes conduisant une chèvre 
par les comesj elle allait être immolée en expia- 
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tioa, par un prêtre^ afin d'obtenir du ciel la gué* 
rison du choum. Le ministre du Seigneur entra 
bientôt dans la maison du malade , accompagné 
de quelque diacres , qui saisirent la victime et 
la firent toumei' trois fois autour du lit du pa- 
tient, pendant que le prêtre récitait dévotement 
une longue prière d'usage dans ces sortes de cé- 
rémonies. Dès qu'il eut terminé son oraison, il 
s'arma d'un grand couteau, égorgea l'animal et 
laissa couler le sang autour du sarir. Le lende- 
main, le malade se trouva mieux} il avait eu foi 
au remède. 

Le célèbre voyageur Burckhardt a remarqué une. 
coutume à peu près semblable établie dans l'A- 
rabie : pendant son séjour à lambo, la peste exer- 
çait de grands ravages dans cette ville; les habi- 
tants couvrirent une chamelle de riches orne- ' 
ments, et l'^oi^èrent ainsi parée, espérant que 
le fléau passerait dans le corps de la victime et 
cesserait de désoler le pays'. Une pareille cé- 
rémonie eut lieu à Rome sous le pontificat d'A- 
drien. 

Le 27, notre guide vint nous éveiller avant le 
jour en nous disant que nous avions encore à 
traverser l'Addabaï, et qu'il était prudent d'y 

' BuKkhardt , Biùlioth. géaèr. det xvjragei, tone ixiti, p- 357. 
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arriver de grand matiQ pour éviter les esprits ma- 
lins qui se tiennentcachéssousleseauxpour noyer 
les passants : u Ils ne sont dangereux, .» ajouta- 
t-il, «que lorsque le soleil est ardent j ainsi, 
maîtres, hâtons-nous. » On sait, en effet, que les 
crocodiles sont principalement redoutables aux 
heures des fortes chaleurs, et nous nmes de la 
superstition d'Abbaïou, qui transformait ces ani- 
maux en mauvais génies. 

Une descente assez douce nous conduisit de 
nouveau sur les bords derAddabaî, ombragés 
par quelques arbres verdoyants : le lit de la rivière 
était ici plus large qu'au lieu où nous l'avions 
passée d'abord, mais sa profondeur était peu con- 
sidérable; elle avait à peine deux pieds d'eau. 
Les gens du pays assui:ent qu'elle est peuplée 
d'hippopotames. 

L'Addabaï sépare le district de Moret de celui 
de Mara-Étié, dans lequel nous venions d'entrer. 
La demeure de Bézabbé se trouvait sur un pla- 
teau élevé que nous apercevions devant nous, et, 
après une montée rude et difficile, nous arrivâmes 
au village de Garda un jour de marché; de là, 
nous longeâmes le plateau en marcliant sur un 
large gradin de la montagne, et nous parvînmes 
enlin au sommet par un passage étroit et escarpé 
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comme celui de Dhèr; il était fermé par le village 
de Tamo , habité par les soldats chaînés de dé- 
fendre l'abord du plateau. 

Nous suivîmes le chemin tracé dans la plaine, 
et nous arrivâmes à Ouari, résidence du frère de 
Bézabbé, qui noi^s reçut dans son manoir forti- 
fié comme ceux des Galla-Ouello. Le lendemain^ 
il voulut nous accompagner chez son frère, 
et après avoir livré nos mules à notre guide, 
nous suivîmes avec lui un sentier fréquenté seu- 
lement par les piétons. 

Mais le plateau que nous paixourions se res- 
serra brusquement, et nous descendîmes pendant 
quelques instants par une pente assez ratde; lors- 
qu'il fallut remonter, nous nous trouvâmes en 
face d'un rocher à pic , que nous gravîmes par 
un escalier vertical pratiqué dans les flancs de 
cette montagne dure et compacte ; bientôt après 
nous arrivâmes à l'extrémité opposée du plateau, 
et nous entrâmes dans le village de Zouma, où 
nous allions trouver Bézabbé. 

Du haut de cette position , nous contemplions 
les larges chaînes de Choa-Méda, de Tégoulet, 
et celle de Dcrra, habitée par les Galla-Boréna; 
elles étaient toutes au même niveau et offraient 
ensemble l'aspect d'une plaine admirable, mal- 
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beureusement coupée par de profondes Ttllëes. 
Tous ces plateaux sont composés de priâmes sem" 
blables à ceux de Guéché et appartiennent évi- 
demment à la même formation. Leurs flancs pré- 
sentent d'immenses gradins, et sur les marches 
inférieures, qui sont encore couvertes de terre 
végétale, apparaissent quelques villages de peu 
d'impottance. Les principales villes habitées par 
les Galla de Gboa-Méda sont Immaf Chéma, 
Qhénamécha et Ao. 

Le plateau de Zouma ou de Mara-Ëtié est 
beaucoup plus considérable que celui de Dhèr. Sa 
longueur est de plusieurs lieues, et sa largeur varie 
de dix à deux mille métras: Il renferme les trois 
villages de Tamo, Ouari et Zouma; il possède 
une église entourée d'arbres magnifiques; les 
jÀturages y sont beaux et l'eau abondante; il n'a 
que deux passages, fortifiés par la nature, comme 
celui de Dhèr. 

An nord, Mara-Ëtié s'élève au dessus de la 
rivière Ouanchet, grossie des eaux d'Ouahet, qui 
descend de Guéché, où elle reçoit le Cachini; au 
sud, il domine la vf^llée de l'Addabaî, qui le sé- 
pare de la province de Choa; à Touest, on aper- 
çoit, dans le lointain, les hautes montagnes du 
Damot, donl le Nil-Bleu baigne la base, et les 
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terrains bas et arides delà contrée de Derra. 
Dans cette même direction, apparaît larso , cé- 
lèbre, dans ces pays, par le grand nombre de 
rivières qui s'y réunissent avant de s^ jeter dans 
le Nil, et auquel les Abyssiniens ont donné le nom 
d'urfria-ara/-o«aAa (quarante-quatre eaux). 

larso est à sept lieues de distance de Zouma ; 
c'est le rendez-vous général de toutes les eaux qui 
s'écoulent de Cboa, Tégoulet, Igam, Anna-Ma- 
riam, Guécbé, et de la plupart de celles qui des- 
cendent du territoire desOuello et des Boréna; les 
rivières les plus remarquables sont l'Addabaï, 
Ouanchet et Zégaamel qui arrive de Dévra-Liba- 
nos. A l'époque des pluies, d'innombrables cas- 
cades, qui se précipitent du haut du plateau, 
viennent grossir leur cours. A Zouma, les goitres 
sont encore plus communs qu'à T^oulet. , 
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Les priocipaux chefs de Ghoa <mt le seatiment 
de leUr dignité} ils soht généreux, mignifiques, 
et si la population de oe pays ne se montrait guère 
hospitalière envers nous, en revanche les gou- 
verneurs noua recevaient tous avec la plus grande 
iHenveillance. Dés que Béxabbé fut mformé de 
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notre arrivée , il nous fit introduire, et nous assis- 
tâmes à son repas du matin, quinous rappela ceux 
de Sammou-NougoQs^ quoiqu'il y eût moios de 
luxe et d'apparat. Âbbaïou revint alors à Ankober 
et fut remplacé par un homme du gouverneur. 

Après avoir pris congé de Bézabbé, nous des- 
cendîmes vers le hameau A' Ombarock-Amba, 
précédés de notre nouveau guide, que son maître 
avait chargé de provisions pour la route : nous 
nous engageâmes dans un défilé tellement étroit, 
que nos coudes se meurtrissaient contre les ro- 
chers; '«montagne était entr'ouverte, et nous 
cheminioris entre deux murailles épaisses qui se 
rapprochaient en s'élevant : le jour ne parve- 
nait qu'avec beaucoup de difficulté dans cet 
étrange souterrain , et un homme que nous ren- 
contrâmes monté sur sa mule fut obligé de re- 
brousser chemin pendant plus d'un quart d'heure 
pour nous laisser le passage libre. 

Nous parvînmes bientôt à Ombaroch-Amba, 
où nous reçûmes une généreuse hospitalité : les 
femmes nous lavèrent les pieds et nous témoi- 
gnèrent une bonté toute particulière ; néanmoins 
le chef du hameau ne nous inspirait aucune 
confiance, et nous nous félicitions d'être les pro- 
tégés du Roi, dont notre hôte paraissait redouter 
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le pouvoir : il nous interrogea longuement sur 
les Galla-Ouello , et l'on eût dit , à ses questions , 
qu'il avait été informé de nos mésaventures ; mais 
nous n'eûmes garde de lui apprendre nous-mêmes 
que nous avions été dépouillés par ces Barbares , 
nous n'avions pas oublié que l'imprudence com- 
mise à Machella nous avait été funeste. 

Le lendemain 29 décembre, nous nous éloi- 
gnâmes du hameau : la route était belle et le soleil 
ardent; nous passâmes devant le village de Féira, 
paré d'arbres touffus : au milieu d'un paysage 
triste et dépouillé, Fétra réjouissait comme un 
bouquet en hiver. Si les bahitants dé Choa ne 
nous avaient témoigné que de l'indifférence , les 
gens de ce village s'empressèrent autour de nous, 
dès qu'ils nous aperçurent', en manifestant une 
vive curiosité et un grand étounement. Quelque 
temps après , nous traversâmes Coussaï, qui 
luttait de gentillesse avec Fétra et qui était plus 
important ; nous descendîmes dans la maison du 
chef, qui était Galla comme ses vassaux, et nous 
y passâmes la nuit. Dans tous ces pays chauds, 
les enfants vont nus, et nous remarquâmes à 
Coussaï qu'ib n'étaient pas circoncis. 

Les tribus des Boréna diffèrent essentiellement 
de celles des Ouello ; nous n'étions plus au milieu 
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de ces Galla musulmans que nous «toiu déjà tw 
si redoutables avec leurs cheikhs &iiatiqnef , leurs 
che& stupides et leur sotte em[diase lorsqu'ils 
peuTeot s'écrier : Noos soDunes mabomëlans! 
Les SméoA, qu'on dit être idcJitres, n'ont aucune 
notion rel^^ieuse; ils ne doutent de rien» parce 
qu'ils ne croient en rien qu'à ce qui les enrironne» 
qu'à ce qu'ib touchent ; leur esjirît simjde et na!f 
ne s'élève pas au dessus des dujses de la traref 
sans pensée d'avenir, leur vie s'écoule avec les 
panes et les plaisirs du mcHneut : leur phyùo- 
nomie est empreinte de sauvagerie; leur regard 
est vague, incertain, mystérieux» et on les voit 
s'ébahir en contemplant le spectacle du monde i 
on dirait que, fraichem^tt conviés à la vie hu- 
maine, à cette vie de {u'ogrÉs et d'amour» ils 
s'éttument de l'éclat» de la pompe de la féte^ et 
a'etifraient de leur petitesse en présence de tant 
de magnificence. 

-Les Galla-Boréna sont simples et naïfs j la pre- 
mière impulsion de leur cœur «fit toujours faomie; 
malheureusement pour les voyageurs» iU sont 
faciles à inSu^cer j ils ont toujours auprès d'eux 
quelque intrigant qui les dirige ou du moins les 
conseille, et ils accueillent aussi promptement 
uaa bonne inspiration qu'une mauvaise c ils n'ont 
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aucune religion, aucun culte, il& n'ont ni prêtres 
ni autels; néanmoins, lorsqu'ils éprouvent de 
fortes émolioDS, dans la joie ou dans la dou- 
leur , ils lèvent les yeux vers le firmaïUËnt at 
poussent le . cri Ouac, qu'ils traduisent par 
Sghiar (Dieu) lorsqu'ils parlent la langue amba- 
rique. 

Malgré les craiutss qu'on avait cherché à UQUa 
in^rer pour nous empêcher de viaiter ces peu- 
ples, nous éprouvâmes un sentiment de joie eb 
nous trouvant au milieu d'eux : il nous était doux 
de nous être rapprochés de ces Gatla que nous 
avions vus dès nos premiers pas sur la terre d'O- 
rient , et qui , dans leur esclavage , nous avaient 
paru si intéressants i dans le cours de nos voyages 
au Sennâr , et dans l'Arabie, c'étaient eux surtout 
queDou6avioQ8recherchés> admirés, euxquenou* 
avions désiré voir ^m leur liberté, sur leur terre 
natale» à l'ombre de leurs bois ; et Oittintenaut, ea 
les voyant passer prés de nous^ nous aimions à 
les contempler dans leur costume sauvage comme 
eux , avec leurs parures si originales et si bien as^ 
sorties; 

A Coussaï, nous fûmes accueillis par ta femme 
du choum, qui nous traita avec cette bonté qui 
caractérise son sexe. Le lendemain, à l'aurore> 
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Dous nous éloigiûtnies du village; le pays avait un 
aspect attrayant , Tirginal : après avoir traversé 
un grand bois de cassiers , nous parvînmes , par 
une descente affreuse , à la rivière Ouanchet : 
les arbres multipliés nous barraient le passage , 
et les pierres rohlaient sous nos pieds nus ; nous 
fîmes plusieurs chutes , les longues épines des 
jnimosas nous déchirèrent le visage et la poitrine, 
et nous arrivâmes sanglants sur les bords de la 
rivière grossie des eaux d'Ouahet. La fraîcheur 
de la vallée, les grands arbres qui t'ombrageaient, 
le luxe de la végétation nous rappelèrent ces 
beaux sites que nous avions si souvent admirés 
en entrant en Âbyssinie. Le bois se prolongeait 
sur le versant opposé de Cûussaï ; nous nous éle- 
vâmes avec difficulté, et; parvenus au sommet, 
nous remarquâmes çà et là d'immenses daros qui 
couvraiëntde leurs longues branches un espace de 
terrain considérable. Nous nous trouvions alors 
dans la province de Derra^ et nous nous arrêtâ- 
mes dans un village du même nom, environ trois 
heures après notre départ de Coussaï. 

Nous arrivâmes à Derra un mardi, jour de 
marché ; nous aperçûmes Odatgé, le chef du 
district, assis à l'ombre d'un grand cassier avec les 
principaux pei-sonnagesde sa suite: il était occupé 
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à prélever lui-même les impôts que chaque com- 
merçant venait Lui payer. Dès que nous parûmes, 
on nous donna une maison, et lorsqu'Odatgé 
eut terminé ses affaires, il nous fit appeler. Noua 
le trouvâmes assis sur un sarir; il était au milieu 
de ses mules et de ses chevaux ; quelques hommes 
se tenaient debout autour de lui, et plusieurs fem- 
mes étaient nonchalamment couchées sur un lit 
placé à côté du sien. 11 fît étendre une grande 
peau de bœuf et nous engagea à nous asseoir ; on 
nous servit de l'hydromel et nous bûmes long- 
temps. Odatgé nous adressa, sur notre pays, des 
questions très ingénues, et nous supplia de passer 
huit jours auprès de lui } mais nous ne voulûmes 
pas y consentir. Pendant que nous étions encore 
chez lui, il fut surpris, comme Oubi dans son 
camp, par un léger besoin, qu'il satisfit en pn^ 
sence de tout le monde; et, moins pudique que le 
roi du Sémén, il n'attendit pas que ses hommes 
l'eussent enveloppé d'une toile. 

Le costume des Galla-Boréna ne diffère en rien 
de celui des Abyssiniens ; on retrouve parmi eux 
la gracieuse peau de mouton que les habitants de 
Ghoa remplacent par les dépouilles des tigres ou 
des lions. Les femmes ne portent pas de toile , 
elles n'ont qu'ime chemise çt une peau; plusieurs 
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ne revêtent qu'un grand pagne h couleurs variées^ 
et alors elles ont les seins nus : elles tressent 
leurs cheveux et se parent de boucles d'oreilles 
qui s'allongent en forme de cylindre et retom- 
bent gracieusement jusque sur leurs épaules. 

Comme nous Vavons déjà fait remarquer , le 
vaste plateau ocoupé par Bézabbé est d'une for- 
mation pareille à celle de Dhèr, et comme Guë- 
ché , il est limité par la rivière Ouahet : lors' 
qu'on traverse ce cour» d'eau en venant de Derra, 
on arrive sur de nouveaux plateaux composés de 
Couches compactes de roche rousse et tendre; 
elles sont parallèles et horizontales , et leur lar- 
geur variededeuxà vingt pieds. Les rives d'Oua- 
laka et celles du Nil, que nous verrons bientôt, ont 
parloutcette forme; cependant le plateau qui sert 
de résidence à Abbaye, et que nous allons reo- 
oontrer sur notre route,"^ ressemble encore à celui 
de Dhèr. 

Nous étions sur le point de quitter le roitelet 
loraqu'eotra une femme qui venait se plaindre 
d'un vol. Odatgé l'écouia avec bonté , et lore- 
qu'ella eut terminé sa plaidoierie, le juge^ après 
un instant de réflexion, regarda ceux qui l'envi- 
ronnaient, et, avec un air de bonhomie toute par- 
ticulière : « 11 me semble, » leurdit-il, « que celte 
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femme a raison ; et, sans attendre la i^ponse: 
« Mon ami, » ajouta-t-il en (s'adressant à l'accusé 
qui avait suivi ta plaignante, « ce que tu as fait 
n'est pas bien , ta conduite est blftmable } je ne 
veux^pas qu'on se comporte ainsi chez nioi, et tu 
vas rendre à cette femme ce que tu lui as dérobe, 
ou bien je me fâcherai. «Suis-le, mon enfant, u 
poursuivit-il en s'adressant à la victime , « il va 
te restituer ton bien, et s'il refusait d'être juste, 
reviens et je te promets de te venger, u On voit 
que ce chef agissait avec ses vassaux d'une ma- 
nière toute paternelle. 

Dés que nous fdmes rentrés chez nous, Odatgé 
nous envoya une chèvre, du pain et de l'hydro- 
mel; le lendemain matia, il voulut encore nous 
voir, et il renouvela ses instances pour nous en- 
gager à séjourner àDerra; mais ses prières furent 
vaines; nous lui fîmes nos adieux, et peu de 
temps après nous étions en marche. 

Le. sentier était toujours tracé sur le plateau : 
on remarquait partout une négligence pleine d'o- 
riginalité; chaque groupe d'arbres était dominé 
par un gigantesque daro, qui s'élevait comme 
un roi au milieu de sa sauvage tribu. Les récoltes 
consistaient principalement en doura et en coton. 
Nous gravîmes une colline pour arriver au village 
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àiAdéré; des mimosas et des oliviers ombra- 
geaient la montée, et, sur le sommet, les champs 
étaient couverts de tèf. Après une demi-heure de 
marche dans une betle plaine, nous parvînmes 
au village A^Anco par une ouverture pratiquée 
dans les flancs de roche du grand tertre qu'il do- 
mine. Depuis Goussaï, le pays était redevenu 
boisé, et, avec l'ombre et ta fraîcheur, nous avions 
retrouvé ces admirables oiseaux qui embellissent 
les paysages d'Abyssinie. L'homme de Bézabbé 
était retourné à Zouma, et le chef de Derra nous 
avait donné un guide qui nous avait accompar 
gnés jusque sur les propriétés du gouverneur 
voisin. 

Le nouveau roitelet galla se nommait Ahba- 
Oussel; mais, comme il était déjà vieux, il avait 
abdiqué en faveur de son fils aine , comme le père 
de Hassan-DouUo, a Gouêl, et Abbaye était alors 
levéritable chef d'Anco. 

Quand nous parûmes devant lui, il nous reçut 
assez froidement, et sa physionomie nous déplut. 
Sans nous rien dire, il nous fit donner ime mai- 
son, et peu de temps après nous i-eçûmes sa visite, 
que nous n'attendions pas. On nous apporta de sa 
part toutes sortes de provisions : nous préparâmes 
notre repas et nous rengageâmes à le partager; 
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mais il prétendit que notre nourriture était mau- 
vaise, parce que nous avions ménagé le poivre, et 
il refusa, de manger, avec nous. U se tenait, à 
notre égard, dans une réserve que nous ne com- 
prenions pas; nous étions loin de soupçonner que 
nous lui faisions peur , par la seule raison que 
nous étions, blancs. 

Néanmoins la conversation, qui ne tarda pas 
à s'engager, dissipa promptement les légères 
craintes qu' Abbaye nous avait d'abord inspirées : 
nous vivions dans un continuel malaise, et il 
nous était péniUe d'agir comme si nous avions 
.été toujours en présence d'ennemis : nos appréhen- 
sions étaient d'autant plus cruelles à Anco, que 
nous apercevions à une journée de distance les 
montagnes de Bousso et de Gouël, au dessus des- 
quelles planait pour nous un effrayant et solennel 
souvenir; mais, comme nous venons de le dire» 
dès les premières paroles que nous échangeâmes» 
nous comprimes que nous étions en sûreté ch^ 
Abbaye , qui était incapable de nous faire aucun 
mal, du moins par lui-même. 

Ce bon gouverneur commença par nous avouer 
qu'il avait, peur de nous. « Je n'avais jamais 
vu, » nous dit-il, « des hommes de votre espèce, 
et je vous remercie d'être, venus parmi nous. 
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J'avais oaï dire qu'il etislait sur la terre une 
race blanche, je dësirats vivement la conndlre, et 
aiyonrdliai mes vfBussoot exaucés. » (H est bon 
de faire observer qu' Abbaye, dont les posseseiom 
n'étaient pas éloignées du Nil, avait eu de fré- 
quentes relations avec les Abyssiniens, et comme 
il était avide de savoir, il avait internée, pour 
t'iosiruire, tous ceux qu'il avait supposés doués 
de quelque intelligence, et parmi les siens il 
pouvait passer pour un érudit. ) 

Il nous examina avec une vive curiosité^ puis 
il reprit ainsi : <r I( est impossible, ô blancs , que 
vous soyez engendrés comme nous; une Femme 
ne vous porte pas, sans doute, dans son sein, et 
TOUS arrivez au monde d'une manière plus extra- 
ordinaire, votre couleur est trop belle, et il est 
Impossible que vous soyez sujets aux infirmités 
de la vie, comme nous tous, misérables esclaves 
que nous sommes! Vous descendez d'an haut, 
grands et forts, et quand vous êtes fatigués de 
inous voir, vous remontez vers les lieux que vous 
avez abandonnés , tandis que la terre nous 
dévore. » 

Après nous avoir ainsi exprimé son opinion 
sur la nature et la supériorité des hommes blancs, 
■il voulut nous interroger sur l'existence de Dieu 
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et èur U 'ria ftrtiite : m J'ai soutent entendu 
dire, » poursuivit le rokelet, « qu'il y avait un 
Dieu, un àtre inrisible, grand par desaua toUs, 
qui régissait les hommes et l'univei's; si œ puis-* 
saut moharque «tistcf réellement^ personne ne 
doit mieux le Bavoir que Voue, puisque \otii de»- 
twndffit direet«metit d« lui; » et II noUBregarda» 
et s'4otâa f « Oh I voua étM bi«n heureus ! u 

Lorsque nous eûmes répondu à la première 
quastion , il ooutiaua c « On ajout* <pK ce 
DitfU, GO œattM absolu de tontes chosM, réodm-^ 
petiBd les bonâ «t punit Isk tnëchantsi » ^ons 
tftcbfttne» alors dé mettre à sa portée là thdorie 
des deux principes qtll se disputent le monde^ 
et, en nous écoutant, cet homme 5i&iple et naïf 
éprouvait une joie indéfinissable, il Btiuriait> 
son regard s'animait, et 11 paraissait aocuetlltr 
QveC la plus vive reconnaissàncâ une oroyanoe 
qui le relevait k s«3 proptes yen* en lilî pt<t* 
mettant un avenir éternel. Noua pai^lftmCB lowg-» 
temps, et tous les grands de la suite d'Abbayé se 
pressaient autour de nous. Ils prêtaient une 
oreille attentive et semblatenl disposés à tcdep^ 
ter avec em|ffessement des Idées qUl leur doft* 
uaient de grandes espérances. H serait ditfieile de 
peindre l'étonnemnit de œa hommes dont la 
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plupart eDtendaieDt prononcer pour la première 

fois le nom de Dieu et les mois de vie future. 

D'après ce qui précède , on voit que ces peu- 
plades, isolées et abandonnées à elles-mém^, 
sont avides d'une religion ; nous soDunes persua- 
dés que des missionnaires habiles , qui oseraient 
s'aventurer chez ces tribus sauvages, mais hos- 
pitalières et bonnes , parviendraient facilement à 
les réunir sous une même loi; tous ces Galla, qui 
vivent aujourd'hui sans croyance et sans lieo^ 
formeraient alors une grande nation , la nation 
la plus belle, la plus intéressante de l'Afrique. 

Il est inutile de faire observer que , chez les 
Boréna , le mariage ne reçoit jamais de sanction 
religieuse , puisqu'ils n'ont ni prêtres ni autels : 
les couples se réunissent sans formalités; chaque 
homme ne garde qu'une seule femme chez lui , 
mais il en a d'autres ailleurs, au su de son épouse, 
qui n'a pas le droit de s'en plaindre. Quant à la 
femme, elle ne peut j amais avoir qu'un mari . 

Voici ce qu'Abbayé nous apprit touchant l'a- 
dultère : « Lorsqu'un homme , » nous dit-il , 
a surprend son épouse en flagrant délit , il a le 
droit de tuer l'amant ; mais il doit épargner la 
femme, qui se trouve à l'abri de tout châtiment, 
parce que l'homme, » ajouta-t-il, « estordinai- 
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rement le provocateur, » Nous fûmes frappes du 
bon sens de ces peuplades. Leurs lois relatives au 
meurtre sont les mêmes que celles du Tigré et du 
pays d'Aœhara. Feudant qu'il était question de 
mœurs et de femmes , le frér^ du gouverneur, 
Chamani, paraissait effarouché de notre conver- 
sation un peu libre ; il nous écoutait avec une 
pudeur de femme, il cachait sa figure dans sa 
toile, et plusieurs de ses compagnons, aussi in- 
génus que lui, laissaient percer, à travers leur 
peau noire, cette rougeur si expressive qui colore 
le front de nos enfants dans de pareilles circons- 
tances. 

Nos causeries se prolongèrent jusqu'au coucher 
du soleil ; et, en se retirant. Abbaye nous demanda 
si nous aimions les femmes galla : " Notre cou- 
leur, » ajou(a-t-il, « doit avoir peu d'attraits pour 
vous, et il me semble que, si j'étais blanc, nos filles 
les plus belles ne me tenteraient pas. 

— Nous sommes moins difficiles que toi , m lui 
répondîmes-nous ; « et, quant aux formes maté- 
rielles , vos femmes , à notre avis , ne le cèdent 
pas aux nôtres. *" 

— Ainsi , » reprit-il , i< vous ne dédaigneriez 
pas nos jeunes viei^cs, et si je vous en envoyais 
deux CL' soir, vous ne les chassei'iëz pas? 
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^M Tu ts luauvïjjie opinion à^ wm, Al^y^, 
tv ils tort, i> 

he roitdet sourit et «'éloigna, Fou d« t«mpf 
apré^ on dous apporta de »a part uq gombo d'by* 
dromal. 

Vw était froid | nous avions allmné iw grand 
feu , et nçtus étiçn» encore entouré^ d'un cercle 
assez uombrfuXf lorsque nous vîmes paraître le 
niaître 4e la chaumière que uons occupionï : il 
était aççowpagné de d«ux peraonns qui gtten-> 
dirent à la pOTtej après quelques eignea d'intâlli- 
gence au^^iels nous ne comprime» rien, il s'ap-r 
procha de nous, et, au nom d'Âbbayé, son tnal- 
tre, il ordonna à tout le monde de se retirer* 

Dès que nous fûn^es seuls ^ il fit «ttrer deuK 
femmes voilées de ta tête aux pieds, qui s'avan- 
cèrent ttcnideinent et vinrent s'asseoir à nos côtés t 
elles étaient tremblantes et n'osaient pas même 
nous regarder. Le maître de la maîscm demeura 
quelque temps avec nous; mai», enfin. Von nous 
laissa seuls. Après avoir (erm^ itotre porte , nous 
rallumâmes notre feu presque éteint > et noue 
priâmes nos mystérieuses Galla , qui w s'ét^jept 
pas encore dévoilées* de TonWir biep tuxw mon- 
trer leur visage. A voir leur répugnance à se . 
rendre à nos désirs^ nou^ dÛmèS craire qu'élite 
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étaient vieilles ou laides, et nous fûmes bienagréa- 
Jjlement surpris lorsqu'elles découvrirent les deux 
plus jolies tètes que. nous eussions rues à Anco. 
ïilleç nous ooasidéraient avec une sorte de frayeur 
religieuse et semblaieDt écQUter avec anxiété 
notre langage inconnu pour elles; noua parvich 
mes néaiunoins à les rassurer, et luous af^rivaes 
que l'une d'elles ^vait été mariée > depuis peu 
de tenais , à uq viei;x Galla qui , ce jour-là , w 
trouvait absent : $a compagne était encore vierge. 
E^lea BOUS dirent qu'elles avaient été envoyéee 
par Âbbayé, et, entiéremeut revanues de l«urs 
craintes, elles ajoutèrent qu'elless'eetimaientheu' 
reuses d'avçir été choisies entre toute? lea jeunes 
filles du village. Nous étions à la veille du pre- 
mier jour de l'aUf et le roitelet avait voulu nous 
donner ses étrennes. 

I)és le matin du jour suivant, nous étions prêts 
à partir j nous nous rendîmes chez Abbaye an 
lever du aoleil, tant pour lui faire nos adieux que 
ponr reprendre nos mules qui se trouvaient dan» 
ses écuries; on refusa de nous les livrer, 
mais on uous assura que nous partirions dès M) 
leodeo^în. Nou$i rentrâmes chez nous «léeon- 
tent^, et la matinée s'écoula dans une pénible in- 
certitude. Versntidi, le goiïYprntur nous envoya 
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une nouvelle cruche d'hydromel, et nous reçû- 
mes la visite de Chamani, dont l'eicessive bonté 
dissipa nos inquiétudes ; le malheur nous avait 
rendus méfiants. Nous Toulûmes savoir pourquoi 
on nous retenait ainsi malgré nous , et le frère 
du roitelet nous dit que Tourrî, te dernier chef 
galla dont nous eussions à traverser les posses- 
sions avant d'entrer dans le territoire de Go- 
jam, s'était rendu à Anco pour échanger un fu- 
sil contre un cheval, qu'il devait partir dès lé 
jour suivant, et que nous nous mettrions en route 
avec lui. Nous sûmes plus tard qu' Abbaye, qui 
n'élaic pas connaisseur en armes à feu, avait 
voulu nous faire juger de la bonté du fusil pour 
lequel il sacrifiait un superhe cheval. 

Pour nous distraire, nous fîmes plusieurs fois 
le tour du village dans lequel nous remarquâmes 
quelques tisserands; nous arrivâmes jusqu'à l'ex- 
tirémité du plateau et nous nous assîmes à l'ombre 
d'un cassier pour contempler les montagnes de 
Gojam qui s'élevaient devant nous et que nous 
brûlions d'atteindre. En rentrant au village, nous 
trouvâmes â notre porte le vieux Galla dont le 
gouverneur nous avait envoyé la femme; il avait 
été informé de sa mésaventure, et il était veau 
pour demander à être indemnisé; mais nous lui 
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apprîmes et chacun lui répéta que sa femme 
n'araît fait qu'obéir au roitdet eu se rendant 
auprès de nous, et l'excellent mari se retira 
satisfit, en disant que, puisque c'était son maitre 
qui l'avait ainsi voulu, il n'avait rien à répliquer. 

Peu de temps après, le chef galla nous fît ap- 
peler : son père désirait nous voir , et nous sui- 
vîmes aussitôt l'envoyé. Abbaye et Chamani res- 
semblaient d'une manière frappante à Ahha-Ous- 
sel; nous voulûmes le leur dire, mais les deux 
fils se récrièrent à la fois et prétendirent que le 
vieillard était bien plus beau qu'eux, et qu'ils se 
garderaient bien de se comparer à leur père. Il 
fallût montrer à Âbba-Oussel nos bras nus et nos 
cheveux qui plurent beaucoup au vieillard. 
Comme Odatgé, il nous pria, mais vainement, 
de passer plusieurs jours à Anco ; il nous de-' 
manda si nous nepourrions pas lui faire des bou- 
teilles, et, pour nous séduire, il nous promit un 
bœuf. Quand nous fûmes rentrés chez nous, il 
nous envoya une belle chèvre , qui fut immolée 
immédiatement. Nous avions rencontré sur notre 
passage une troupe déjeunes filles qui, à notre 
aspect, s'enfuirent épouvantées. 

Le lendemain, nous étions libres de partir; 
nous suivîmes, pendant quelque temps, mie route 



Dçinz.aoïGoOglc 



IIQ VOYAGcB 

tr<v^ au deswKdedeiiï précipices profood^; qoii« 
«bemiiûoiis avec Tourrif qui reptrait dans BQa 
tUI^ j il ^taU accompagpé de quelques doqie^ 
tàqwe» qwi portaient sou armure et çonduisniep^ 
devant lui le cbernl qu' Abbaye lui avait doon^ 
pour aou loDg fusil À Qièche. 

4^/)<:ate' «errait d« râsîdfloceàTournj arrivé&dQ 
iKuuie beuTf d»D8 «ebameau, noue manif^tâme» 
le dé^ de poursuivre notre route, et le noureau 
roiteletnouaÊiauvitôt donner un homme chaîné 
de nous conduire au village de BonéUf., où, gràca 
nux recommandations de Tourri , aouç reçûmes 
une hospitatit^auasi complète qu'î^AncQ.Ce village 
était bâti sur le versant delà chaîne qui voit con^ 
1er rOualaka à ses pieda, «t, dans le voisinaga, 
on eut dit que l^ flancs de la montagne avaient 
été sculpté». Nou* trouvâmes à Bonéia trois pè- 
lerine qui venaiantf comme nous, d'Ankober et 
qui avaient, disaient-ils, l'intention de se rendre 
à Jérusalem. Ils mendiaient de porte en porte, en 
{écitantde longues oraisons, et recevaient les ma- ' 
diqnes aumônes de quelques villageois. lU nous 
demandèrent la permission de nous suivre jus'> 
qu'au passage du Nil, et il fut çonv^u que, dé$ 
le Undemain, n^s voyagerions en compagnie. 
U$ nous inlerrogérenl longteinps »ur la Palestine 
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cl sor la rdnle qn'ii^ «valent à parcourir, et Ipre» 
qv'tt^ eureiQt appris qu'il fallait «Honner une mer 
avant d'arriver aubutetqu'ilsftvaieatà travers^ 
des populatioQsmusulntaneeetteoipsbospitaliéres 
que celtea d'Âbyssiniç. \fniv détermination fut 
ébrânléâ, et ils résolurent alors d'aller faire un 
pèlerinage à Axoum et de retourner ensuite dans 
iwr paye. 

Le 3 janvier 1 836j nous nous éloignâmes d« 
fionëia avec les trois diacres et un jeune Gatla 
qui devait nous servir de guide jusqu'à Gcyam i 
nous descendtmea longtemps et péniblement. A 
BKSure que nous àpprocbiona de la rïviére^ h 
paysa^ devenait plus frais et plus riant, la végé- 
taticHi était vigoureuse, et d'abondantes rigoles 
qui sillonnaient notre route répandaient leurs 
eaux olairee au milieu des [ûiturages naturels qui 
couvraient les ohamps incultes. 

La pente de là montagne était devenue plus 
raide , et, après de rudes fatigue», nous arrivâmes 
en courant sur les bords de la rivière d'Oualaka 
que nous avions déjà traversée une fois entre 
Bousfto et Gouël : elle était, ici, profpudém^it 
encaissée; son onde coulait pure et limpide, et 
elle allait un peu plus bas se perdre dans le îiil. 
La vallée était tapissée de verdure, et de grands 
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arbres touffus balançaient leur ombrage à la 
brise du matin. La rivière coulait dans la direc- 
tion de l'est à l'ouest. 

Nous nous élevâmes bientôt vers le village de 
Béia; il y avait un marcbë dans le voisinage, et 
la plupart des maisons se trouvaient abandon- 
nées. Un parent du choum nous accueillit dans 
sa chaumière, et nous traita avec les plus grands 
égards. Le soir, nous fûmes l'objet d'une cu- 
riosité générale, et plusieurs personnes nous 
renouvelèrent les questions naïves du choum 
d'Anco. Depuis le village d'Âncaté, nous avions 
remarqué qu'un grand nombre de Galla por- 
taient à leur cou des cordons en soie bleue comme 
les chrétiens d'Abyssinie. Le besoin d'un culte 
quelconque leur avait fait adopter avec empres- 
sement cette marque extérieure dn christia- 
nisme, parce qu'elle était pour eux l'expression 
d'une idée religieuse, d'une idée d'association. 

Le lendemain , nous quittâmes le village avec 
un grand nombre de personnes qui s'achemi- 
naient vers Gojam : elles revenaient du marché 
de Béia. Les trois pèlerins, qui ne nous avaient pas 
abandonnés, nous suivirent encore, et nous nous 
dirigeâmes enfin vers le Nil par une descente 
extrêmement rapide. Nous fûmes obligés plu- 
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sieuts fois , pour éviter des escarpements , de 
prendre des détours, et nous perdîmes beaucoup 
de temps. Nous arrivâmes fatigués sur les bords 
de ia rivière , et , après quelques instants de re- 
pos, nous la traversâmes à la nage. Les hommes 
et les femmes qui se (rouvaieut avec nous se dé- 
pouillèrent alors de leurs vêtements , les enfer- 
mèrent dans des outres qu'ils attachèrent sous 
leur ventre et arrivèrent ainsi sur la rive opposée, 
avec le secours de quelques Galla qui , par ex- 
traordinaire, savaient nager. Ayant de s'enga- 
ger dans la rivière , on avait eu grand soin de 
jeter des pierres dans l'eau et de pousser de grands 
cris , afin d'eCfrayer les crocodiles et les hippopo- 
tames qu'on voyait quelquefois apparaître à la 
surface. Un Galla d'un certain âge, qui, soutenu 
par son outre, s'efiorçait de gagner l'autre bord, 
fut entraîné par le courant; nous le perdîmes 
de vue à un détour du fleuve , et on l'attendit 
vainement. L'un des pèlerins , témoin du mal- 
heur de cet homme , n'osait pas s'aventurer seul 
dans la rivière , et personne ne paraissait disposé 
a aller à son secours : ses confrères avaient em- 
porté ses habits , et il se trouvait entièrement nu 
sur la rive que nous venions d'abandonner : nous 
crûmes un instant qu'il serait obligé de s'en re- 
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tourne^ aitisi dans te village de Béia ; maie, heu- 
reusement pour lui, ses compagncAia proposé* 
rentdeux selsàl'iiadeS nageliK, qui, à ÇG prix> 
conaentit à repasser la rivière pour prêter son 
. assistance au pèlerin, qu'il amena trembl&tlt au*- 
prës de ses aïnis. 

Restait encore notre jeune guide qui s'était 
retardé en chemin et qui arriva tout cssouQé sur 
les bords du fleuve , en implorant le secours de 
ses compatriotes : onfeignlldene pas l'entendre f 
mais, comme il nageait pasBablement, il attacha 
aussitôt une outre sous son rentre et se préci- 
pita dans le Nil. 1) avait fait à peu près la moi- 
tié du trajet, lorsqu'un crocodile monstrueux 
s'élança hors de l'eau non loin du nageur ; nous 
crâmcj que ce malheureux allait être dévoré, et, 
•pour tâcher d'éloigner l'animal , les Abyssiniens 
poussèrent des cris affreux , et nous lanç&mes 
tous de gros cailloux dans la rivièi'e : le croco- 
dile fut sans doute épouvanté , car it Qe reparut 
pas , et l'intrépide jeune homme , qui ne s'était 
pas découragé , parvint sain et sauf sur la rive. 

Le Nil coulait du nord au sud; son litétait large : 
ses bords, majestueusement ombragés, avalent un 
■aspect de sauvagerie attrayante , et les plus bril- 
lants oiseaux de l'AbYssInie s'étaient réunis dans 
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celtiQ gorge profonde. La -nllée était renen^ ; 
le fleuve , eBcaîssé entre de grandes ébaines de 
montagne», roulait fiUencieiisranent aoa onde lim* 
pide destinée à féconder d'autres pays. Le Kû, qui 
ae déploie si librement dans les ridws plaines de 
la Nubie et de l'Egypte, ae trouvait captif «i 
Abyssinie^où il aurait vaioemaU tenté de ft-atf- 
chir ses insurmontables barrièrea. 

Après avoir fait téchef non habits autour d'on 
grand feu, noua commençâimes k escaladef Ui 
diaine immense qui »e dreasait devant doub. Quoi- 
que nous fusaioQg alors dans )a prorinee de 06- 
jam , noua n'étions pas encore dans les posses- 
aions de Raa-Ali , et le versant de la montagni?, 
jusqu'au delà de Goumamit que nous allons 
bientôt rencontrer, appartenait encore aux Galla- 
Boréna. La rivière était déjk loin de nous , et la 
végétation avait perdu de sa fraîcheur; néan- 
moins, sur le flanc de la montagne, nous trouvâ- 
mes un site délicieux qui bous apparut brusque- 
ment Gommé une oasis dans le désert,' une abon- 
dante source arrosait de verts pêtnrages , et de 
gras troupeaux paissaient & l'ombre d'un groupe 
d'arbres gigantesques. LeS aletHoors étaient ari- 
des, et la route était couverte de chétives mimo- 
sas dépouillées de leurs feuilles. 
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Trois quarts d'heure après , nous nous étions 
arrêtés à Goutnamit, qui se trouve encore com- 
pris dans les domaines de Tourri. Notre guide, 
qui. ne nous avait pas quittés, annonça dans le 
village que nous étions sous la protection de son 
maitre, et, après avoir pris congé de nous, il re- 
tourna à Bonéîa. Nous reçûmes, de la part du 
choum , un accueil des plus gracieux ; il nous 
logea dans sa maison , et , lorsqu'on servit le sou- 
• per, nous l'engageâmes vainement à le partager 
avec nous; il refusa de prendre aucune nourri- 
.ture avant de nous avoir vus rassasiés, et il man- 
gea ensuite nos restes. Sa femme avait voulu nous 
laver les pieds, et, pendant le repas, elle nous 
préparait elle-même les bouchées, et sa main 
.nous servait de fourchette. Lorsque arriva l'heure 
du repos, notre bon hôte, prétendant que la mai- 
son n'était pas assez vaste pour que nous pus- 
sions tous y coucher à notre aise, nous dit qu'il 
irait passer la nuit chez le voisin avec ses domes- 
tiques, et il nous demanda la permission de lais- 
ser sa femme avec nous. On voit qu'en Abyssi- 
nie les maris sont moins susceptibles et moins 
jaloux que ceux de nos pays. 
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Départ dcGomnamit. — TIoeaTCiiture nocturne. —Od noui artit 
pris pour des GalU. — Nous arrÎTOns sur lé plateau de Oojani . 

— Graud coDcoun de commerçants. — On nous eatonre et l'on 
s'étonne de notre apparitiaa. — < AiriTëe i Bichana. — Tradition' 
du pays. — Les Ras sont détestes àGojain. — Marché de Bichana. 

— Départ. — Honastére de Dima. — Rencontre de trois nou- 
Teaui p^erins. — Arrivée à Dévra-Ouerk. — Célébration de 
l'Epiphanie. — Nous excitons de vives sympathies. — Descrip- 
tion de la ville et de l'église. 
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Le lendemain , nous étions prêts à partir long- 
temps avant le joui* : après atoir exprimé notre 
reconaaissance au choum hospitalier, nous sui- 
vîmes plusieurs commerçants qui se rendaient au 
marché de Bichana, la première ville (|ne nous 
devions rencontrer sur notre route. En traversant 
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UD hameau, nos compagnons de voyage voulurent 
s'arrêter pour attendre quelques uns de leurs amis 
qui avaient promis, la veille, de se joindre à notre 
petite caravane : pour nous> impatients d'arriver 
sur les plateaux de Gojam , nous continuâmes 
seuls à gravir la montagne, dont le sommet n'était 
pas alors très élevé. 

Nous suivions la route tracée; le jour ne pa- 
raissait pas encore, et les bêtes féroces, qui, pen- 
dant la nuit, rôdent autour des villages, passaient 
autour de nous comme des ombres et s'éloignaient 
lentement. Depuis quelque temps le sentier s'était 
effacé, et, sans guide pour nous diriger, nous 
cheminions à l'aventure sur un terrain inculte 
où nulle trace n'était empreinte ; nous regardions 
le sommet, qui commençait à peine à se dorer, et 
nous avancions avec confiance, quand tout à coup 
nous nous trouvâmes en face de plusieurs Abys- 
siniens, armés de gros bâtons, qui saisirent les 
brides de nos montures en nous ordonnant de 
les suivre.. . . 

Nous n'avions que nos cravaches pour nous 
défendre, et néanmoins, comme nous étions dis- 
posés à résister à ces hommes que nous considé- 
rions naturellement comme des ennemis, nous 
déchargeâmes de rudes coups sur les bras de 
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ceux qui arrêtaient nos mules; mais, sans lâcher 
prise , nos antagonistes ïiTités levèrent leurs 
Iràtons , et cependant ils n'osèrent pas nous 
frapper. 

Nous sautâmes légèrement à terre et nous les 
repoussâmes vigoureusement; quelques uns fui- 
rent violemment renversés, et, craignant sans 
doute d'être les plus faibles, malgré leur nombre, 
ils poussèrent de grands cris qui furent entendus 
jusque dans les hameaux voisins. Les habitants, 
attirés par le bruit, accoururent en foule; mais 
heureusement pour nous, les marchands qui se 
trouvaient alors près du lieu où se passait cette 
scène arrivèrent de leur côté , et, après nous avoir 
reconnus, ils nous délivrèrent des mains de nos 
adversaires, qui furent très étonnés d'apprendre 
que nous étions Européens. 

Ces hommes, qui habitaient dans le voisinage, 
nous avaient pris pour des Galla : en nous aper- 
cevant hors de la route à une heure indue , ils 
avaient supposé que nous avions passé le Nil dans 
de mauvaises intentions, et d'après les ordres 
qu'ils avaient reçus, depuis peu, du gouverneur 
de leur province, ils avaient jugé convenable de 
nous arrêter, afin de nous conduire à leur chef. 
Ils se retirèrent confus, après nous avoir demandé 



Dç,nzeaï,.G00glc 



SA9 VOYAOE 

pardon de leur erreur, qui seule, diewent-ils, les 
4vaU rendus coupables envers nous. 

Il est bon de faire observerici que, cbaquefois 
que nous avons été obligés d'entrer en lutte ouverte 
^vec des Abyssiniens, ils ont toi^ours craint de 
noas frapper, et ils se contentaient de se tenir 
sur la défensive : on eût dit qu'en nous attaquant 
ils redoutaient de commettre un sacrilège. Cette 
sorte de respect que notre couleur leur impri- 
ntait explique assez nos avantage» dans les di- 
verses rixes que nousavonseues « soutenir durant 
le cours de notre voyage. 

Bientôt nous parrinmes en compagnie sur le 
magnifique plateau de Gojam : le soleil s« montrait 
alors à l'horlion et le ciel était radieux.- Nous 
voulûmes profiler de la fraîcheur du inatin , et 
nous poursuivîmes rapidement notre route. IJne 
infinité de sentiers se croisaient dans une plaine 
immense : ils étaient couverte d'hommes et de 
femmes qui se rendaient en foute au marché de 
Bicbana. Le pays peu boisé était bien cultivé et 
riche en pâturages. Nous remarquâmes des nuées 
d'oiseaux d'une grosseur prodigieuse. I*es extré- 
mités du plateau, taillées à pic, étaient sillonnées 
de torrents; on apercevait çà et là quelques vil- 
lage d'assez belle apparence. 
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Le nombre dw pcnoanee qui se dirigéuait 
vers Bichana augmmlait à minure que nous 
avancions , et l'on se pressait autour de noua. A 
notre rue , de» exclamations d'ëtonnement et 
mâme d'admiration étaient répétas par toutes 
les bouohesj elles arrivaient à nos oreilles comme 
une douce musique, et nos ame» commençaient 
à se livrer à l'espérance. 

Comme on a pu le voir, nouâ n'avions généra- 
lement inspiré qu'Un fïiible intérêt aux popula- 
tions de Ghoa. ï)ans ce royaume, notre couleur 
et notre qualité d'étrangers n'auraient pas suffi 
poumons f^ire donner une seule fois l'hospitalité, 
et il n'avait fallu rien moins qu'un homme du 
Roi pour nous faire trouver , chaque soir , un 
asile et du pain : les habitants de Gojam devaient 
se montrer meilleurs à notre égard. 

Parmi les nombreuses personnes qui ûous en- 
vironnaient et nous servaient d'escorte, se trouvait 
un individu de bonne mine qui semblait vouloir 
pénétrer le motif de notre apparition dans Gojam. 
n Pauvres enfants, a disait-il en nous regardant, 
mais sans oser nous adresser directement la pa- 
role, (( la récolte aura été mauvaise dans leur 
pays, et ik sont venus parmi noua pour ne pas 
souffrir de la disette : ils retourneront sans doute 
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parmi les leurs à la moisson prochaiDe; » mais un 

murmure d'incrédulité accueillit ses paroles. 

t< Non, » disait son voisin, « tous vous trompez : 
ces blancs auront probablement entendu parler 
des mines d'or qui se trourent sur notre terri- 
toire et que nous autres ignorants nous ne savons 
pas exploiter , et je suis persuadé qu'ils sont ve- . 
nus à Gojam dans l'espoir de s'enrichir; » et tout 
le monde se moqua de lui. 

Nous arrivâmes à BIcbana vers ihidi, et, après 
avoir traversé la place du marché , nous vînmes 
nous asseoir sous un grand arbre à l'estrémité 
du village : on se précipita en foule sur nos pas; 
les commerçants ne songèrent plus à s'occuper de 
leurs afiaires; les prêtres, les principaux person- 
nages du lieu et les femmes arrivèrent en même 
temps : te mardié fut entièrement abandonné ; on 
nous entourait, on nous pressait à nous suffoquer; 
tout le monde voulait nous voir à la fois , et , de 
tous côtés , on laissait échapper ces paroles : « Le 
Roi est arrivé {Negous Matta). » 

Nous ne comprenions pas d'abord le véritable 
sens de ces paroles ; mais, à force de les entendre 
répéter, le souvenir d'une tradition abyssinienne, 
qui prétend qu'un blanc doit un jour régner en 
Abyssinie, nous vint à la mémoire et nous donna 
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l'explication de notre royauté improvisée. Cette 
croyance , qui pourrait être si favorable à une 
race blanche qui tenterait de s'emparer de ce pays, 
est encore plus répandue à Gojam que parmi les 
courtisans de Sahlé-Sellassi ; mais, à Choa, 
cette tradition n'est guère accréditée que chez 
les grands, qui s'en effraient, tandis qu'en deçà 
du Nil elle est incarnée chez le peuple, qui ne 
croit plus avoir de souverain depuis l'avènement 
des ras qui exploitent leurs domaines en vérita- 
bles fermiers et font regretter les anciens mai- 
très en ruinant leurs sujets qui vivent misérables 
sous leur domination '. 

Plusieurs personnages importants cherchaient 
vainement à écarter la multitude; nous avions 
toujours gardé le silence et nous avions même 

' Il y aurait beaucoup à dire ear ces prophéties répandues parmi 
les divers peuples du globe et qui pronietteot l'empire aux races 
européeDDes ; luiis reiamen philosophique de cette jurande 
question , dont nous Dous occuperons ailleurs , n'entre pas dans le 
cadre de notre ouvrage. La tradition abyssinienne dont noua 
-venons de parler est fort ancienne ; lorsque Siqueira aborda dans 
le port de Massaouab, les envoyés du gouvernent d'Ark^ko lui ap- 
portèrent une lettre écrite en arabe de la part du roi d'Abyssinie : 
ce piincc lui disait n qu'il était heureux de voir enCn l'accomplis- 
u sèment des anciennes prédictions qui annonçaient que des chré- 
D tiens, d'un puissant royaume d'occident, viendraient un jonrs^r 
» leurs terres, pour s'unir d'amitié et d'intérêts avec eui, comne 
» ils l'étaient déjà parleur raUgion. s Les premiers historiens es- 
pagnols qui ont écrit sur l'Amériqtie nous apprennent que les ha- 
bitants de cette belle parti« du rnoode croyaient universellement 
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refu&é de répondre aux questions qu'on noui 
avait adressées dans la crainte d'être trop impor- 
tunée, et font le monde s'était imaginé que nous 
ne comprenions pas le langage du pays; ntab» 
voyant qu'il nous était impossible de jouir de 
quelque repos au milieu de cette foule d'hommes 
et de femmes qui étaient avides de nous voir^ 
nous demandâmes une maison, et la surprise de 
MB braves gens fut à son comble lorsqu'on nous 
entendit parler en amharique. Tous les étran- 
gers voulaient nous amener dans leur village ; 
mab nous étions dans l'intention de passer la 
nuit à Bichana, et nous acceptâmes la chaumière 
qu'un prêtre du lieu vint nous offrir. Après avoir 
traversé les rues désertes du village, nous entrâ- 
mes dans une cour assez spacieuse entourée d'une 
muraille de boue, et nous pûmes enfin jouir de 
quelque tranquillité. 

Notre prêtre nous demanda la permission de 
nous laver les pieds, quoique, disait-il, il se crût 
indigne de cette faveur. Après avoir secoué la 
poussière qui couvrait nw toiles et nos longs che- 
veux, nous nous rendîmes au marché pour faire 

qua do* canquéranta radoutablct, veou* à* l'eit, dsTaiteraient lear 
pays at a'ampNreratMit de l'autorild lUprïme. La* AbysÛDÛi» loat- 
ils destines à subir, d'une inaDure plus ou mcûas directs, l'in 
d'un* puisHBM ëti'aiigâre i" nous U orojr uni. 
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quelques empletles. Les commerçants s'étaient 
réuDÎs de noureau sur la place, qu'ils avaient 
abandonnée à notre arrivée. Ce jour-là, les plua 
jolies femmes de Gojam semblaient »'étre donné 
rendez-Toua à Bichana ; nous n'avionft jamais vu, 
en Abrssinie, une réunion de femmes aussi géné- 
ralement belle», et nous pûmes alors nous con- 
vaincre par nous-mêmes que, souâ le rapport du 
sexe, Gojam méritait la haute réputation dont il 
jouit depuis Choa jusqu'aux dernières limites du 
Tigré. 

Le marché de Bichana, qui a Heu tous les lun- 
dis, est très considérable : on y vend des chevaux 
et des troupeaux de gros et de menu bétail à un 
prix très paodéré ; on y trouve des armes, des 
Selles, des toiles, des céréales et la plupart des den- 
rées que produit le pays. Il y a, en outre,' des bou- 
cheries pour les dirétiens et pour les musulmans. 

Le lendemain, 6 janvier, nous partîmes de 
Bichana avec un grand nombre de marchands 
qui étaient obligés de voyager en caravane, afin 
de pouvoir se défendre contre les bandes de pil- 
lards qui désolent ce pays. La route, moins facile 
que celle de la veille, était mieux boisée. Après 
avoir traversé le ruisseau de Guéd, qui se jette 
dans leNil, uous nous trouvâmes en facede Dima, 
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dont l'église est ioviolable. Dans tous les temps, 
cette ville a servi de refuge aux grands person- 
nages révoltés que la fortune n'avait pas favorisés, 
et pendant que nous parcourions ce pays, elle 
était occupée par Déjaj-Haîlo, qui avait voulu 
s'affranchir du joug de Ras-Ali. 11 s'était fait de 
nombreux partisans; mais, battu par Déjaj^-Desla, 
beau-frère du Ras et gouverneur de Gojam , il s'é- 
tait retranché à Dima comme l'aigle dans son aire; 
il épiait les mouvements de son ennemi, tombait 
à l'improviste sur les détachements isolés de son' 
armée, et revenait promptemeat dans son fort, où 
Besta, à cause de la sainteté du lieu, ne pouvait 
le poursuivre. 

Les maisons de Dima sont bien bâties ; elles 
sont rapprochées les unes des autres et groupées 
autour d'une belle église consacrée à saint George. 
Un grand nombre de prêtres réunis dans cette 
ville ont établi un séminaire célèbre, où l'on ins- 
truit les jeunes gens qui se destinentà la prêtrise. 
La posilîon de Dima est admirable ; cette ville 
renferme 2,500 habitants qui, grâce à l'inviola- 
bilité de leur église, jouissent du repos et de l'a- 
bondance, au milieu d'un pays livré aa désordre 
et à l'anarchie. 

Les pèlerins que nous avions rencontrés chez 
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Tourri ne nous avaient suivis que jusqu'à Gou- 
mamit. En sortant de Blchana, nous fûmes ao- 
coslés par trois nouveaux lévites de Choa, qui 
allaient dans le Tigré pour se faire ordonner prê- 
tres par l'évèque d'Alexandrie qu'ils espéraient 
trouver chez Oubi. Ils nous prièrent de les 
prendre sous notre protection, et offrirent, en re- 
vanche, de nous servir comme domestiques^ et 
ils nous suivirent. L'un d'eux, sorti pour la pre-- 
miére fois de son pays natal, avait conservé cette 
candeur qu'on ne rencontre plus aujourd'hui 
que chez les enfants. Ce jeune homme était fils 
d'un prêtre de Tégoulet; pendant qu'il nous 
racontait les événements qui l'avaient forcé à 
quitter sa famille, nous arrivâmes à DévrOf 
Ouerk, unjour de marché. 

Nous nous dirigeâmes vers l'église; le chef 
des prêtres, à qui on venait de nous annoncer, 
nous fit donner une maison dans l'enceinte sa- 
crée, et, le soir, les comestibles et les diverses 
boissons du pays affluèrent dans notre demeure. 
Notre arrivée n'était pas encore connue dans le 
village, et nous eûmes, ce jour-là, peu de visi- 
teurs. La chaumière que nous habitions était 
entourée de tombeaux et renfermait elle-même 
le corps nouvellement inhumé de l'un des 
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prêtres attachés au collège de Devra -Oaerk. 

On devait célébrer dana la nuit la fêle de 
l'Epiphanie, et nous résolûmes de veiller pour 
être témoins dee cérémonies religieuses des Abys> 
ùniens. Quelque temps après le coucher du so- 
leil, les prêtres, les diacres et les clercs arrivè- 
rent en foule dans l'église et cbantêrept jusqu'à 
minuit des cantiques en langue éthiopique. A 
cette heure, tes portes s'ouvrirent à deux battants, 
et le cortège, réuni dans^^le saint lieu, commença 
à défiler dans la cour. Les prêtres, qui occu- 
paient^Ie premier rang, portaient avec respect le 
taboi (l'arche), pour lequel les Abyssiniens ont 
uneTprofonde vénération. Quelques uns d'entre 
«ux tenaient à la main de petites croix en far, et 
tous étaient revêtus de leurs habita sacerdotaux, 
qui leur donnaient une tournxu'e fort gro- 
tesque. 

Parvenue à l'extrémité de la cour, la|prooe»- 
sion sortit par la grande porte pratiquée dans le 
mur d'enceinte , et suivit le sentier difficile et 
raide qui conduit à la place du marché : de là 
on arriva, par une pente plus douce, sur les bords 
du ruisseau de Ttaza, dont on avait rehaussé le 
niveau au moyen d'une digue. Les deux rives 
étaient occupées par une multitude d'hommes et 
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de femmes séparés en deux groupes; et^ aa mUieu 
des pâturages arrosés par le ruisseau , paissaient 
un grand nombre d'animaux domestiques qui 
devaient aussi participer à la fête. 

Les prêtres avançaient toujours «n chantant. 
Ceux qui portaient l'arche sainte s'arrêtèrent sur 
une élévation et furent entourés par les diacres, 
qui portaient les croix et les autres objets néces- 
saires à la oérëmonie. Le supérieur se détacha du 
cortège et vint se placer sous un d6me de v^ure: 
les personnages les plus influents de Dévra-Ouerk, 
parmi lesquels on distinguait quelques militaires, 
se rangèrent autour de lui et gardèrent un reli- 
gieux silence. 

Alors les principaux officiants , après avoir 
quitté leurs hahits sacerdotaux, entrèrent dans le 
Ttaza, qu'ils hénirent .• ils avaient apporté un 
grandcalice,qui fbt immédiatement rempli d'eau, 
et présenté au supérieur, qui en hnt une partie 
et le céda à ses voisins. Pendant ce temps-U, l'un 
des prêtres aspergeait toute la troupe qui se trou- 
vait rassemblée sur les bords du ruisseau. Peu 
d'instants après , le cortège se retira en bon or- 
dre , et aussitôt les diacres et les clercs se préci- 
piterait dans le Ttaza en poussant de grands cris; 
les pedts garçons se livraient à tontes sortes d'es- 
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piègleri«s, et le ruisseau n'éiait plus qu'un bour* 
hier. 

Bientôt les bergers firent baigner leurs trou- 
peaux, tandis que les soldats , les paysans et les 
fepames trempaient dans cette eau bénite les sa- 
bres, les fusils, les instruments aratoires et les 
ustensiles de cuisine qui avaient servi à des musul- 
mans. Les enfants continuèrent à barboter dans 
le ruisseau jusqu'au moment où un homme, en- 
voyé par' le chef des prêtres , rompit la digue 
qui retenait l'eau prisonni^e. 

Les Abyssiniens célèbrent cette fête depuis Vé' 
tablisseipent du christianisme dans leur pays, en 
commémoration du baptême de Jésus dans le 
Jourdain. Ce peuple superstitieux croit que l'eau 
bénite a la propriété de les préserver ou même 
de les délivrer d'un grand nombre de maladies. 
Au mois de septembre , une cérémonie à peu 
près semblaUe a lieu à roccasion de l'anniver- 
saire de la mort de saint Jean-Baptiste; les hom- 
mes et les femmes se baignent pêle-mêle et pres- 
que nus , sans que personne ait l'idée de crier 
au scandale. 

Le soleil était levé depuis longtemps lorsque 
nous rentrâmes dans notre demeure : les habi- 
tants, qui nous avaient aperçus malgré les pré- 
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cautions que nous avions prises poiy- nous déro- 
ber à leurs re^rds , nous suivirent en foule et 
se pressèrent autour de nous , en répétant comme 
àBichana: « LeRot est arrivé. »Comme la mai- 
son n'était pas assez vaste pour contenir tant de 
monde , ceux qui étaient restés à la porte sup- 
pliaient les personnes qui se trouvaient dedans 
de leur céder la place , afin que chacun pût nous 
voir à son tour, et quelques individus ajoutaient, 
avec une bonhomie à faire mourir de rire, que, 
s'il fallait payer pour entrer, ils ne s'y refusaient 
pas; de jeunes filles innocentes et belles nous 
baisaient les pieds et les mains avec des frémis- 
sements , et de grosses larmes s'échappaient de 
leurs yeux. Nous ne jouissions d'un peu de repos 
qu'à l'heure de nos repas , car les habitants de 
Gojam , qui sont d'une discrétion remarquable , 
nous laissaient toujours seuls dans ces moments- 
là ; mais, dés qu'ils étaient certains que nous 
pouvions les recevoir, ils assiégeaient de nouveau 
notre porte et demandaient à être introduits, avec 
de si vives insiances et de si douces prières, qu'il 
était impossible de désister. Dans celte ville, des 
femmes de condition vinrent encore solliciter 
V insigne faveur de nous laver les pieds : comme 
toutes prétendaient avoir des droits à cet honneur, 



djv Google 



2W VOTAbE 

elles âiiràipnt dispute sî rioùs h'ëlions îiiler- 
Tehùs, et pour lés contenter tontes nous Fûmes 
obligés de nous faire lâver lès pieds plusieurs 
fois*. Durant noire sèjbiir, on iie cessa de nous 
mâni^este^ lé ptiis vif Intërèt. 

L'ëglisè de Dévrâ-buérk fui brûlée, àii xn' siè- 
cle, par lés ihàhomëtànS, qui arrivèrent sous 
là conduite dii faniénx Uéràgh; celle qiiî existe 
aiijoùrd ntii fui, construite par Claudius , en 
l'an 1 558, et elle commence à tomoer en ruine. 
Bile est bâtie sûr de grandes dimcnsloiis; sa toi- 
ture, couverte en chaume, a été très nialtraitée 
par le temps; les arbres qui l'entourent sont clair- 
semés : leui's branches sont peuplées de iourterelles 
respectées parles babitants. Les hyènes vîeiinent 
parfois, durant la nuit, déterrer les cadavres dan^ 
là cour de cette église, dont les abords sont mal 
fermés. 

Dévra-Ouerk est célèbre, en Âbyssinie, par son 
séminaire, que la renommée place bien au dessus 
de cêliii de Dima. Quoiqu'il soit vrai de dire que 



' Alvarez nous apprend que les Àbjissiniens boiTeut cj^eîquefuïs 
l'eau qui 4 serri i IsTer les pl«il« dès pcrsofanes ârHiéB de làTeire- 
Sainte : ■ Durant deux jours. .., les religieuses Tinrent, toutes les 
■ tiutts, non» tarer les pieds; ce qu'ayant fxit, elles tuyâîênl feà il 

> qui en était restée et d'icelle se laraicut epcore le risage , disant 

> que nous étions saints chrétiens de Jérusalem. » P. iSo-i8|. 
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le clergé de Gojam est moins ignorant que celui 
des autres provinces de cette contrée , néanmoins 
les sujets les plus distingués qui sortent de ses 
deux collèges, et avec lesquels nous avons eu de 
longues conversations , nous ont paru extrême- 
ment faibles , et pourtant nous n'avons jamais 
fait d'études spéciales en théologie. 

La ville est bâtie sur un monticule qui semble 
avoir été arrondi tout exprès pour servir d'em- 
placement à ces maisons, qui ont toutes un pre- 
mier étage et s'élèvent en amphithéâtre jusque 
siir le sommet. Le marché de Dévra-Ouerk a lieu 
tous Ifâ mardis. 
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Départ d« Dévn-Ouerk.— HagnifiquES pjturagei.— Solitude. — 
Effroi de nos mules. — Quatre lëopirds. — Ou dous offre l'hospi- 
talité. — Arrivée d'uae troupe de soldats. — Ils Trulent nous en- 
leTer nos mules. — Départ de Corcbi. — Etat malheureux des 
habitants de Gojam. — Arrivée* KéraDo.— La villedeHouta. — 
Son église. — Son marché. — Arrivée au Nil.— Description de la 
cataracte d'AlaU par Bruce. — Passage du fleuve. — Diverses des- 
criptions des sources au Mil-Men. — Les habilantB de Gojam sont 
accusés de sorcellerie. — Emigration d'une armée égyptienne vers 
Icshautes répons du Nil. 
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1^ 9 iapvier, nous partîmes dp Pévr^-jQuerk, 
au gran,4rpgretd,es habitants, qHUuraiçot voulu 
jjous retenir encore. Apre? avoir traversé le Tt^zî, 
dont Jes bords étaient couverts de bque , nous 
parcourûmes des paysages traversés de noinibrcux 
cours d'eau, et. quoique gioutég spr nos raqk'S, 
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nous disparaissions souvent au milieu de beaux 
pâturages qui nousenveloppaientde toutes parts. 

La province de Gojam est généralement plate. 
On aperçoit trois chaines de montagnes célèbres, 
dans l'histoire d'Abyssinie , par les nombreux 
combats qui se sont livrés aux alentours. A cha- 
que instant^ nous découvrions des bosquets touf- 
fus qui protégeaient autrefois des églises entou- 
rées de nombreux villages; mais la plupart des 
habitants ont été obligés d'abandonner leur pays 
livré à l'anarchie; églises et villages ont aujour- 
d'hui disparu, et les sabines et les oliviers n'om- 
bragent plus que des ruines. 

Nous cheminions à travers d'immenses prai- 
ries, lorsque nos mules effrayées refusèrent d'a- 
vancer; elles redressaient leurs oreilles et parais- 
saient mal assurées sur leurs jambes; nous fûmes 
forcés de mettre pied à terre et de les conduire 
par la bride : nous apercevions, à cent pas de dis- 
tance seulement, quelques animaux qui, depuis 
plus d'une demi-heure, nous suivaient parallèle- 
ment, sans avoir la hardiesse de venir nous atta- 
quer. Les grandes herbes qui s'élevaient sur la 
route nous avaient empédiés de reconnaître ces 
dangereux ennemis ; mais , en traversant un ruis- 
seau , nous pûmes distinguer aisément quatre 
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léopards qui s'éloigoèient en se voyant décou- 
verts, et disparurent sous un taillis de jeunes 
mimosas. Nos mules, que nous avions laissées 
libres, refusèrent de boire, et les verts pâturages 
de Gojam ne les tentèrent pas. Les lieux que nous 
parcourions étaient silencieux et solitaires; les 
hommes avaient cédé la place aux bètes féroces : 
comme on le sait, nousétions sans armes, et néan- 
moins nous ne courûmes jamais de graves dan- 
gers. Nous pûmes nous convaincre par nous- 
mêmes que les tigres et les lions sont moins redou- 
tables qu'on ne le croit généralement en Europe j 
ils n'attaquent jamais les voyageurs pendant le 
jour. 

En partant de Dévra-Ouerk, nous avions l'in- 
tention de nous rendre dans le bourg A^Aougkia, 
qui se trouve sur le passage des caravanes qui 
se rendent de Bé^emder à Bichana ; mais, sans 
nous en douter, nous le laissâmes à l'ouest de 
notre route, et nous ne reconnûmes notre erreur 
qu'en arrivant au hameau de Corchi, Nous réso- 
lûmes d'avancer jusqu'à Kérano; mais ou nous 
assura qu'il nous était impossible d'y parvenir 
avant la nuit, et nous acceptâmes la maison qu'un 
paysan nous offrit, au nom de sa maîtresse établie 
à Corchi. 
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!Vo{is fûmes introduits dans la vaste chaumière 
du choum , qui était alors absent^ il était allé se 
joJDdre à lUs-Ali;, au momeot où ce prince allait 
diriger son expédition périodique coiitre le roi 
de Lasta. Les trois jeunes filles du chef de Corphi, 
dont l'aiitée gouvernait en l'absence du pére^ 
nous accueillirent avec des transports de joie et 
nous firent jouir de tous les privilèges de l'hospi- 
taHté abyssinienne. 

Malheureusement, la tranquillitédu hameau fut 
troublée, vers le soirj par l'arrivée d'une troupe 
de soldats vagabonds. Tous les habitants, que la 
curiosité avait réunis autour de nous, se levèrent 
instantanément, se rendirent dans leurs demeure^ 
et transportèrent tflat ae qu'iU ^vaient de pré- 
cieifx dqn^ la maisioq du chonm, comme dans un 
iisile, afin de se préserver de la rapacité des sol- 
dats ou des voleijrs, car pes denn mqts sopt syno- 
uymeseu Abyssinie, et surtout à Goiap. 

La petite troupe, qui s'était répandue dans le 
hameau^ s'avança vers notre chaumière et de- 
manda l'hospitalité au nom de Çéjai-Desta. Lors- 
qu'on fut cgnvajncu que ces soldats appartenaient 
réellenient au parti de Ras-Ali , la fille du choum 
ordonna aux habitants de Jes défrayer, et chacun 
d'eux s'exécuta selon sa fortune. Quoique les 
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J^byssiniens- pe respectent p3S touJDiïp? les pgys 
amis, Corchi fut garanti des vpls de celte 
troupe par le bon sens et la fercjeté cje notre hôr 
tesse, qui était parvenue à faire accepter sf^ {lu- 
tprité par jine baqde indisciplinée. 

Le lendemain, nous yepiqns de confier pos 
montures aux prêtres dont nous ayons parlé, 
lorsque l'un d'eux arriva tout effaré et nQus 
annonça que les soldats qui étaient spr le point 
d'abandonner le hameau, et qui dérobaient tout 
ce qui toi^bait sous leprs mains , s'étaient e^ipa- 
rés de nos mules et cherchaient ^ les emmener : 
pops étions encore copchés, nous sortipies prçs- 
qpe nps et nous courûmes vers ces brigands, qui 
s'i^rrètèrent déa qu'ils nous eurept aperçpsj nous 
jleur deDfiandàpies de quel droit iU s'eipparaiei^t 
de nos montures, et Ils nous répondirent ayec up 
s?ng-frpid imperturbable : <( Venp? ayec pous 
pliez notre chef; nous tâcherons de nous espli- 
jpier et d'arranger cette affaire. » 

ll-rités de leur impudence , nous leyr ordop- 
pàrpes durement d'abandonner nos mules et de 
se retirer; m^is , comme ils .ne pjirais^ient pqe 
disposés à se dessaisir volontairement de leur 
proie, quoique sans armes , nous n'hésitâmes pas 
. à nous précipiter au milieu de cette h^nde, et. 
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après avoir renversé violemment tons ceux qui 
essayèrent de nous résister, nous arrachâmes nos 
mules des griffes de ces brigands, qui s'enfuirent 
à toutes jambes. 

Nous reçûmes les félicitations des trois sœurs 
et des habitants de Corchi, qui ne concevaient pas 
que deux hommes eussent pu en imposer à une 
troupe de soldats armés de toutes pièces : en pré- 
sence d'un blanc, un Abyssinien est comme un 
homme magnétisé. Bientôt après, nous nous éloi- 
gnâmes du hameau , et les filles du choum, ac- 
compagnées des femmes de leur suite, voulurent 
elles-mêmes nous indiquer notre route; elles ré- 
pétaient encore : « Le Roi est arrivé. » Avant de 
nous quitter , elles nous demandèrent notre nom. 
Kn Abyssinie, l'un de nous s'appelait lacoub et 
l'autre lousséf. 

Après avoir traversé la rivière àiAzoari, qui 
roule son eau limpide sur un lit de gravier, nous 
nous engageâmes dans des prairies immenses sil- 
lonnées de bourbiers profonds, et, par une route 
toujours facile et unie , nous parvînmes au village 
' de Kérano , après avoir franchi le ruisseau de 
Témi. 

Sans hésiter, nous nous rendîmes àl'église, qui 
est inviolable comme celles de Dima et de Dév^-a- 
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Ouerk. Dans l'intérieur de la cour qui est im- 
mense , les paysans , pour se préserver du bri- 
gandage des soldats , avaient constnH,t de misé- 
rables cahutes adossées contre le mur, ,et ils 
vivaient avec leurs familles dans ce lieu sacré , 
attendant avec impatience que le pays fût pacifié 
pour retourner dans leurs champs. 

Les agriculteurs de Gojam sont dans une si- 
tuation déplorable; sans cesse menacés d'être 
pillés par leurs voisins , ils ne sont pas même 
protégés par les soldats de Ras-Ali, dont ils re^ 
connaissent cependant l'autorité ; si les habitants 
de cette malheureuse province vont se plaindre à 
Ali des ravages de l'armée, ce prince ne fait ja- 
mais droit à leurs justes réclamations, parce que 
ses intérêts personnels l'obligent à ménager les 
troupes, qui, seules, constituent sa puissance. 

Aussi ce pays, qui est, sans contredit, le plus 
fertile de l'Abyssinie et qui, sous le régne des 
anciens rois, étaitcouvertd'innombrables villages, 
avait été abandonné , et , sous le règne de Marié , 
un grand nombre de ses habitants s'étaient reti- 
rés dans le Damot et vers les riches plaines de 
Dembéa, où ils jouissent d'un sort plus heureux. 
Les terrains incultes ont été envahis par une vé- 
gétation naturelle, et au milieu des prairies pais- 



Dçinz.aoïGoOglc 



286 VOYAGE 

saient encbhe quelques chevaut el des Iroupeailic 
dfe gros bétail, hd population, qui n'a ptl cotlsëh- 
tir à s'expatrier, se ll-ouve groupée autotft dès 
asiles i-espectés datis tous les temps, et les riches* 
ses àfflueiit datis teé fefiigfes sacrés. 

Dèà i]ue IH prêtres nbus euréilt dperçlis , îlî 
vinrent au devant de nous et nous conduisiretit 
sbiis lé péristyle de l'église; iU firent apporter dfeux 
lits et allùmèrcht un gt-and feu ijue lés trois lé- 
vites de Choa feuretit le soiil d'entretenir pendant 
tôUte la ndit. A Kérâno, comme dans toiités lè^ 
villes de Gojam, ce furent les prêtres qilî doiiâ 
dbnhèrentrliospitalité : eux seuls pouvaient iloiis 
biéh acctiëitlir dans un pays qui n'a cotisërvé 
intdbtés tjiie èes églises, et nods devons dire, à 
leur avantage , que nous avons été généreusement 
traités à Gojaol. 

Nous fïïmês obligés de céder aux vives solli- 
citations des habitants de KéranO, qui voulurent 
nous rétenir parmi eux, et, le H janvier, notiS 
séjournâmes dans leur village. Nous reçûmes plu- 
siieuts fois la visite de quelques hommes qui fai- 
saient preuve d'une intelligence et d'un bon sens 
pèii communs en Abyssinie ; ils paraissaieiit avi- 
des de s'instruire et nous écoulaient avec une at- 
tention religieuse : ils avaient le sentiment de leiir 
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iiir^noriië et se croyaient riiallienrellk a àjipàrte- 
nir à h raceiioit-e, à tink tibe tflâudite kotrithe 
ils le disent eui-tnêiiîeè. 

Lé 1 â, le marché de Kérihb eut liéii dans iihë 
vaste prairie cbntigUë au village, et, dans l'âprês- 
mîdi , iibiis partiines avec lés marchâhas qui se 
dirigeaient vers Monta. Lé pays- qui se déploya 
dêvarit notis, en sortant (ièKërânb,néhoUs offrit 
rîéii de iieuf : c'étaient toujours dé gi"as plâtura- 
gës dans une Wlle plaine , séulemeiit les ti-ou- 
peàûx étaient beaucoup plus iiombréux. l)ix iiii- 
nutes avant d'arriver à Moula , nous passâmes le 
paisible rliisseaii deSadif qui va se jeter dans le 
Nil. La soirée était ihâgnitlqùé; iio'us ihiines 
pied à terre ijoùrnous promener jusqu'au vil- 
lage, et Ites femmes qlii Se trbuvaiént sur ubtre 
route s'emparèrent de nos mules inàlgrë noijs , 
et voului'ent les conduire eiles-niémés par la 
bride. 

Arriva à Mouta un peu tard, nous nous diri- 
geâmes encore vers l'église, où nous étions tou- 
jours certains de trouver un reluge. Un grand 
nombre de curieux, venus pour assister aux tra- 
vaux des charpentiers qui réparaient l'église, i%m- 
plissaient la cour; plusieurs s'étaient arrêtés 
ébahis devant un tableau fi-aichement peint et qui 
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représentait saint Georçe terrassant le dragon ; 
le dessin en était pitoyable; mais les couleurs 
étaient vives et brillantes. L'attention générale 
se fixa sur nous dès que nous parûmes : un offi- 
cier vint nous offrir sa maison, et nous le suivî- 
mes. Nous fûmes parfaitement bien accueillis par 
sa mère, âgée de soixante ans environ. Nous 
passâmes quelques jours à Mouta , et , tous les 
matins, celte bonne femme nous apportait une 
corbeille pleine de provisions, et elle nous faisait 
manger elle-même avec ses doigts comme des en- 
fants chéris. 

Moula est la plus jolie ville de Gojam ; ses 
maisons bien construites sont environnées d'ar- 
bres verts comme celles de Mahdéra-Mariam. 
Un grand parc, magnifiquement ombragé et cou- 
vert d'herbes très hautes, précède la cour de son 
église, qui est entourée d'une double rangée de 
sabines symétriquement distribuées. Nous n'a- 
vions jamais remarqué une semblable régularité 
dans les plantations d'Abyssinie. Le marché de 
celte ville est le plus considérable de la province : 
les céréales y sont à un très bas prix ; les mar- 
chands viennent acheter à Moula des toiles , des 
bœufs et des chevaux, qu'ils revendent ensuite à 
Béghemder, à Gondar et même dans le Tigré. 
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L'église dédiée à saint George est eoeore un re- 
fuge. 

Le lendemain du marché, 46 du mois , nous 
parûmes de grand matin avec une caravane; après 
une demi-heure de marche environ , nous attei- 
gnîmes l'extrémité du plateau de Gojam et nous 
découvrîmes devant nous la profonde vallée du 
Nil. Alors la troupe des marchands se divisa en 
deux bandes : les piétons suivirent un sentier im- 
praticable pour les animaux, et les cavaliers s'a- 
cheminèrent par une autre route plus longue, 
mais plus facile. 

Les flancs de la montagne étaient couverts 
d'arbres épineux brûlés parle soleil; après une 
descente extrêmement pénible , nous parvînmes 
sur les rives du Nil aux abruptes abords; son 
onde coulait limpide : ce fleuve était ici resserré 
entre des rochers bleuâtre dont les Portugais 
avaient su adroitement profiter pour jeter un 
pont qui établissait des communications faciles 
entre Gojam et Béghemder. 

Four se mettre à l'abri des invasions de leurs 
voisins, du moins à l'époque des inondations 
périodiques , les habitants de Gojam ont fait, au 
milieu de l'arche, une coupure de quatre mètres 
environ : il serait très facile encore d'imir les 
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nanls dont la négligence est impardonnable, De 
songent pas mèm» à s^m occi^pç r. 

Quoique le Nil $oit resserré eQtre deux fq- 
cliers; néanmoins soq cpur» n'est pa» précipité} 
à une cinquantaine de mètne? au [lâs^us du ppnt ^ 
il esiste une digue naturelle qui exbau^e L« 
niveaii de l'eau et ralentit l'impétuosité du Q^euve. 
£q remontant le cour^n^; on arrive à )fi cataracte 
d'ÂlataqueBruce a visitée et (Iput U noi}#a lajs^ 
la description que voici : 

« La cataracte , » dit-il, « offrit à Po« rv^râi 
» un des plus beaux spectacles que j'^p jamais 
)) vi}&. i.es missionnaires jésuites on^ppurt^t un 
» pep exagéré en disant qn'elle «vait cinquante 
» pieds de chute. Il n'est pas iaifié <Je h nt^ur^ 
f} au juste; mais, ayant prif avec dâ^ bâtouftlft 
» ^n^teur du roc autant qu'il nous fut poeaible 
» de la prendre , je crus trouver à peu pré» quar 
M r^Dte piedç. Le Nil , cwsidérablFmwt grossi 
» par les pluies , formait m tombant uno nappe 
» d'un pied d'épaisseur an ujojns «jr plus d'un 
» demi'mille de large, et il faisait tant de brait 
» qne j'en fus presque tout aussi étourdi que pi 
» j'avais eu 4es vertiges. Un épais brouillard 
» couvraitla calaracfe et s'élevait au Ipin en sffi- 
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» vant le cours du flepve à travers les arbres. 
>i Quoique augmentées par les pluies, les eaux 
» conservaient toute leur limpidité , et, en tom- 
» bantd^Ds un v^ste bassin de roche, elles se 
» divisaient en divers flots opposés dont une par- 
» tie rerenait eq arrière avec fureur, et, après 
» avoir frappé les ^rds du roc , contournait lis 
» bassin et allait se mêler en bouillonnant apx 
ï> «jurants ëcupieux du fleuve; » 

Et t un peu plus loin, il ajoute : « La vue de 
» cette cascade me parut si magnifique , si im- 
» posante, que, quand je vivraisplusieurs siècles, 
M t\\e ne s'effacerait point de ma mémoire. Elle 
>) pie plopgea d'abord dans une sorte de stupeur 
>t et dans l'oufiU total de c^ qui m'environnait pt 
de moi-même. La nature ne peut offrir rien 
)) de plus frappant aux regards d'un mortel , et 
» les mensonges d'un fanatique ignorant et gros- 
» st^r (Jérômje Lpho) q'empêchent pas que ce 
» ne soit an des plus merveilleux chefs-d'^ieuvre 
» de la préatjon. » 

Parvenus sur les bords dif Nil, nous trouvâmes 
plusieurs nageurs qui , moyennant un salaire , 
assislaient leg personnes qui redoutaient de tra- 
verser seules le courapt. Nous leur ppnfiâmes nqs 
mules après leur avoir donné unp vieille folle, et. 
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grâces à eux, elles arrivèrent saines et sauves sur 

l'autre rive. 

Quelques hommes de la caravane avaient 
improvisé des radeaux avec des pieds de doura et 
de maïs qu'ils avaient arrachés en route; ils en- 
trèrent dans la rivière accrochés à ces frêles em- 
barcations, et, poussés par les nageurs, ils par- 
vinrent sur les rochers de l'autre rive. Les fem- 
mes et les enfants traversèrent le fleuve à t'aide 
de ces radeaux : de longues cordes ou des cour- 
roies fixées sur les deux rives servaient à faire 
passer les marchandises et les effets qu'où ne vou- 
lait pas mouiller ; les paquets accrochés à ce pont 
flexible qui allait en pente glissaient d'eux-mêmes 
d'un hord à l'autre. Les jeunes GUes passaient la 
rivière presque nues, et personne ne daignait y 
faire attention. Nous fûmes les derniers à traver- 
ser le Nilj en abordant sur l'autre rive, nous 
nous trouvâmes dans la province de Béghemder 
que nous connaissons déjà. 

On sait que, de tout temps , la découverte des 
sources du Nil a été l'objet de recherches actives ; 
Cambyse, Alexandre le Grand, Ptolémée-Phila- 
delphe, Jules César et Néron ont fait tous leurs 
efforis pour parvenir à ce but. 
Cosmas, le solitaire, est le premier qui ait in- 
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diqué la direction à suivre pour arriver à ces 
sources inconnues, que Pierre Paez, jésuite por- 
tugais, a été assez heureux pour découvrir. Voici 
ce qu'on lit dans les mémoires publiés par le père 
Kircher; c'est Paez qui parle ' : 

« Le 21 avril, je me trouvai avec l'empereur 
d'Étliiopie, qui était à la télé de son armée, dans 
le royaume de Gojam. 11 était campé dans le ter- 
ritoire de Sacala, pays des Agaus (Agous), assez 
près d'une petite montagne qui ne paraît pas fort 
haute , à cause que toutes celles qui l'environnent 
le sont beaucoup plus. J'allai et parcourus des 
yeux, assez atteatirement, tout ce qui était autour 
de moij je découvris deux fontaines rondes, dont 
l'une pouvait avoir quatre palmes de distance; 
je ne puis exprimer quelle fut ma joie en consi- 
dérant ce que Cyrus, ce que Cambyse, ce qu'A- 
lexandre, ce que Jules César avaient désiré si ar- 
demment et si inutilement de savoir. Je n'aperçus 
aucune autre fontaine vers le haut de la mon- 
tagne. La seconde fontaine est à l'ouest de la pre- 
mière et n'en est éloignée que d'un jet de pierre. 
Les habitants disentque cette montagne est pleine 
d'eaux, et on n'a pas de la peine à le croire, tout 

■ Voyez U Relation hisloriquB d'Abyssàùe, par lu P. Jérùmc 
Lobo; in-4o, pag. ita-311. 
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le terrain aiùuur de ces sources tremble, et oQ 
ne peut marcher qu'on ne fasse sortit- des botii!- 
Ions d'eau. Ces fontaines ne regorgent jamais, 
parce que l'eaU ayant une gtande petite, elle sort 
avec impétuosité au pied de la mdiitagtie. heê 
paysans du voisinage m'assurèrent que, colndie 
l'année avait été extrêmement sèche, la montagiie 
avait tirmblé, et quelquefois elle tremble si fort, 
qu'on il 'y peut aller saris danger. L'empereur, 
qiii était là présent avec toiite soa Ariùée, tak 
confirma la même chose. Au dèssoiiâ du sdmiiièt 
de cette montâgiie, et environ à linè lieue de cette 
foiitaine, est le village de t?ui;r, tjiii {tarait ai 
proche, qu'on croit qu'il n'est pas éloigné d'une 
demi-portée c(e cahOit. Oh & assez de peine k nibii-' 
ter cette montagne, si ce ti'est du côté du nord. 
Âûiifetiëué de cé(te mbhtligde, âoHiih autre t-tilâ- 
seau qui va se perdre jlilésîtôt ddns lé Nil ; 6n crOit 
qii'it naît de là même sotlri;e, et qttè son canal 
demeure couché sous terre lorsque le Nil pafaitj 
il coulé vers l'est , pulS coule au septentrion ; et 
un quart de liêuè après sort encore Un atitrë 
ruisseaii d'entre les rochers, qui setrolive grossi 
par deiix autres qui iiaissent au levant, et le ^il, 
augmcnié de tant de ruisseaux, devient bieutôt une 
rivière considérable; mais, après aVoir coUlc l'és- 
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{)ace d'un jour ( il reçoit le Geitima, qui ti'elit pas 
moins grand que le Nil, et aussitôt il ptend s6q 
cours Ters l'ouest; puis, retournant à l'est, il en- 
tre daue ua lac et le traverse atec rapidité, saUâ 
mêler ses eaux. En soffattt de cti lac, il f^lt plu- 
sieurs tours et détours, et, alladt au midi, 11 àtrose 
le pays d'Âtata. Enviroti & cibq lieues du lac, 11 
tombe de quatorze brasses de haut avec tant de 
violence que, M loihf oii dirait que toute l'eàti S'eù 
va en léoume et en fumée. Peu après il est telle- 
ment resserré entre des rocherSj qu'on a dé la 
p«he à l'aperceTOirî et cëà rochers sont si prés 
l'un de l'autre j qu'avec quelques poutres et (juel- 
ques planches le Roi passa dessus avec toute soh 
armée. » 

Jérôhie Lobd, qui à visité ces sources a|ir^s 
Pliez, en a laissé à son toUr la description sui- 
vante ' ! 

H Le Nilj que cciix dU pdys nombieht Abbàvi 
(Abhaï), c'est à dire le père des eaUx, prend sa 
source dans la province de Sdcahala (Sacala), 
royaume de Gojam, un des plus beaux et dea 
meilleurs que possède l'empereur des Abyssins... 
A l'est donc du royaume de Gojain, et sur le 
penchant d'une montagne dont la descente ne 

' Jë)6mii Lobo; in-Ao, pag. io5-io8. 
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parait qu'une belle et agréable campagne, est 
cette source du Nil, si cachée jusqu'à nos 
jours, et qu'on a cherchée pendant tant de 
temps si inutilement. Cette source ou plutôt ces 
deux sources sont deux trous de quatre palmes 
de diamètre , chacun à un jet de pierre l'un de 
l'autre. Un de ces trous n'a que onze palmes de 
profondeur, du moins nous ne pûmes faire des- 
cendre notre sonde plus bas : peut-être aussi fut- 
elle arrêtée par le grand nombre de racines que 
nous rencontrâmes, y ayant beaucoup d'arbres 
tout autour. Cette source est un peu plus petite 
que l'autre qui est plus bas. Nous sondâmes aussi 
celle-ci, et quoique notre soude fût de vingt 
palmes, nous ne pûmes trouver le fond; les gens 
du pays nous assurèrent que personne ne l'a en- 
core trouvé. On croit que ces deux sources ne ■ 
sont que l'ouverture d'un grand lac caché sous 
terre, parce que tout autour le fond est toujours 
humide et si peu ferme qu'il en sort des bouil- 
lons d'eau dès que l'on ,y marche. On s'en aper- 
çoit encore mieux lorsqu'il a beaucoup plu ; car 
la terre baisse et s'afiFaisse extrêmement; je pense 
même qu'elle ne se soutient que par le grand 
nombre de racines qui s'entrelacent les unes dans 
les autres, et qui l'empêchent d'enfoncer tout 
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à fait; le terrain est ainsi tout autour de ses fon- 
taines. A la portée d'une fronde et à mi-côte, est 
un bourg ou village par où l'on passe pour aller 
au haut de la montagne de Guix, c'est ainsi qu'elle 
s'appelle. Lorsqu'on est sur la cime, on découvre 
une grande étendue de pays, qui parait comme 
une profonde vallée, et cependant le penchant de 
la montagne est si doux qu'à peine s'aperçoit-on 
que l'on monte ou que l'on descend... LeGemma» 
d<Hit nous parlerons bientôt, roule ses eaux le 
long d'une longue et profonde vallée, et se va 
perdre dans le Nil. Le Nil, en sortantde sa source, 
se tient caché et comme enseveli sous des herbes , 
et coule vers l'est, environ une bonne portée 
de mousquet, puis se tourne au nord par l'espace 
d'un quart de lieue; ensuite il parait, pour.la 
première fois, entre des pierres. Cette vue donne 
de la joie et cause en même temps de l'étonufr- 
ment à ceux qui savent combien les anciens ont 
écrit de fables , combien ils ont formé de vains 
raisonnements sur les sources de cette rivière , sur 
la nature de ses eaux, sur ses cataractes, sur ses 
inondations, toutes choses que, présentement, 
nous connaissons, que nous touchons, pour ainsi 
dire, du doigt, et que nous voyons à l'œil... 
» Le Mil traverse Iç lac de Dembé^ seulement 
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par une bxtrémité, mais avec tant de rapidité» 
qu'on distingue ses eaUx avec celles dU lac, prai- 
dant les six Ueucs que l'on compte de l'^lrée a 
la atH-tie. A oinq lieues de là j en traversant la 
terre d'Altta , il tombe du haut d'un rocher ni 
bas, et f^t la plus belle et la plus agréable nappe 
d'eau qbe l'on puiste voir » 

En 17T0> Bruce est aussi arrivé & ces sources, 
at, pour s'attribuer une gloire que les Portii^is 
<mt le droit de revendiquer, il a traité d'im]»»- 
teurs Paez et'Jét^me Lbbo, auxquels il aurait dâ 
rendre plus de justice : si BKice a donné ^lua 
de deuils Sur )«s sources du Nil, à'il a mi^ux 
défermiaé leur paaition , c'est qu'il a visité l' Aby^. 
unie en explorateur, taudis que Paez et Lobo l'oat 
parcourue en taidSioMftaires t écoilt<nis le voyageur 
anglais t 

tt J'espère que tbm ce que j'ai dît datis le eha-^ 
|ritre précédent suffit pour convalnére toUè lefl 
leciKUrs impsfdaus (jue ces sources célèbres sonti 
OH&Bie par uué sorte de fkialitë , restées iuconuueâ 
aux modernes ««ame aUx anciens -. . 

H GépMidailt, quoique le village de Gcesh ne 
soit pas (Moigné de plus de i\% cents pas des sources 
du Nil, il ne peut être aperçu des gens qui sont 
pl*9 de ces sottlres : là plaine où elles sont se ter- 
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mine en un précipice de trois cents pieds de pro- 
fondeur, au dessous duquel est ta plaine d'Assoa. 

» Du haut du rocher de Geesh on trouve , en 
allant droit au nord, une pente assez douce, qui 
TOUS conduit au bord d'un marais triangulaire 
de quatre-vingt-six brasses et deux pieds de lai^e, 
de ce point-là jusqu'aux sources, et de deux cent 
quatre-vingt-six brasses deux pieds, à partir du 
bord du rocher, au dessus de la maison du prêtre 
du Nil, où je demeurais 

j) Du côté de l'est du marais , le terrain vient en 
pente douce, mais sensible, depuis le grand village 
de Sacala , qui donne son nom à ce territoire. Le 
village de Sacala est à sis milles des sources du 
Nil , et à sa vue on ne dirait pas qb'il y eût plus 
de deux milles 

» Vers le milieu du marais , c'est à dire à environ 
quarante brasses de distance des bords, excepté 
du côté de la montagne de tieesh qui est un peu 
moins éloignée , on voit une éminence de forme 
circulaire, qui a trois pieds au dessus de la surface 
du marais et qui parait en avoir davantage au 
dessous : cette éminence a un peu moins de douze 
pieds de tliamètre , et elle est environnée par une 
tranchée qui rassemble l'eau et la force de s'é- 
couler du côté du levant ; c'est sur cet autel 
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que les Agoiis font leurs cérémonies religieuses. 
Dans le milieu de l'autel même, il y a un trou fait 
ou , au moins, élargi par la main des hommes. On 
a grand soin d'empêcher qu'il ne pousse aucune 
espèce d'herbe tout autour et au dedans de ce 
trou : aussi l'eau y est-elle très pure, très limpide 
et parfaitement tranquille; on ne distingue pas 
à la surface la moindre agitation. Cette ouverture 
a trois pieds moins un pouce de diamètre : l'eau s'é- 
levait, la première fois que je la vis ( le 5 novembre 
1 770 ) , à deux pouces seulement au dessous du 
bord, et, pendant toutletempsquejefusàGeesh, 
je ne m'aperçus pas qu'elle haiissàt ni qu'elle 
baissât, quoique nous y puisassions souvent. 

» En enfonçant dans celte ouverture le bois de 
ma lance, à six pieds quatre pouces de profon- 
deur, je trouvai une légère résistance, comme s'il 
y avait eu une couche d'herbe, et, six pouces plus 
bas , je sentis une terre molle dans laquelle ma 
lance entra aisément sans rencontrer aucune es- 
pèce de pierres ni de graviers. Quatre jours après, 
je fis une autre expérience, je me servis d'une 
Bonde avec un plomb couvert de savon , qui ne 
rapporta du fond qu'une terre noire et vaseuse, 
telle que celle qu'on trouvedans le reste du marais. 

'> A dix pieds de cette première source, un 
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peu à l'ouest, on voit la seconde, qui a onze 
pouces de diamètre et huit pieds trois pouces de 
profondeur, et à environ vingt pieds de la pre- 
mière, il y en a une troisième * au sud-sud-ouest. 
Celle-ci a un peu moins de deux pieds d'ouverture 
et cinq pieds huit pouces de profondeur; elle est, 
ainsi que la seconde, au milieu d'un petit autel, 
construit chacun dans le même genre que celui 
que je viens de décrire , mais n'ayant qu'environ 
trois pieds de diamètre et une base moins élevée. 
L'autel de la troisième source semblait presque 
détruit par l'eau qui s'élevait jusqu'au bord, 
comme à celui de la seconde, et ces deux derniers 
autels laissaient échapper un petit filet d'eau par 
le pied. Ces eaux vont se réunir dans la tranchée 
de la première source, etde là prennent leur cours, 
formant un courant qui pourrait, je crois, rem- 
plir un tuyau de deux pouces de diamètre. 

» L'eau de ces sources est très légère, très bonne 
et n'a point de goût; je la trouvai extrêmement 

' Paez u'en compte que deux, etLiidolf, d'aprjs le rapport de 
l'Abyssin ien Grégoire, prétead qu'il J en • cioq. 

<< Contingere quidem potett, utnuiu fluviui plureB faabeat fon- 
n tes , Tidellcet cùni e propÎDquo conlluuDt rivi , certo nomioe 
■ carcDles, eontm initia pro fontibus fluTii illius habeada , donec 

nia unum alveum coeaat , atque in certain nomen accipiat 

» NilnB duos aecundum P. Petrum Paez , quioque vero aecundum 
D Gre^rium meum , quia tôt rivi ioDoniinali concurruot. • 

Lndolli commcntarius, livre I, chap. S, n* m, pageii4. 
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fraîche, quoiqu'elle demeurât exposée à toutes les 

ardeurs du soleil » 

« Le 6 nQvembre , à cinq heures un quarf du 
matin , le thermomètre de Farenheit étgit à 44"^ 
à midi, il s'éleva à 96°, et au soleil couché à 46". 
Pendant la ni^it, il faisait froid,et, une heure avapt 
le coucher du soleil , nous avions trouvé qu'il en 
faisait davantage. » 

Mais ces sources dont on vient de lire les di- 
verses descriptions ne sont pas celles que les an- 
ciens ont si longtemps et si vainement clierchées : 
"les véritables sources du Nil, les sources du Nil- 
Blanc, dont le Nil-Bleu a'est qu'un embranche- 
ment, sont toujours inconnues, et Bruce, qui a 
tant fait parade de sa prétendue découverte , n'a 
pas résolu le problème qui agite les géographes 
depuis si longtemps. Revenons. 

Les habitants de Giojam sont mauvais soldats^ 
et, dans le pays d'Amhara, on les accuse de sor- 
cellerie : les Abyssiniens, qui sont persuadés que 
les boudas ont le pouvoir de se changer en hyènes, 
prétendent que les hommes de Gojam qui s'occu- 
pent de magie vont déterrer les cadavres pour se 
nourrir de leur chair. Nous pensons qu'il est inu- 
tile de dire que celte assertion n'est appuyée 
d'aucune preuve.^ 
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Sous le régne de PsammëUque I", vers l'ao 650 
avant la naissance du Christ, deux cent quarante 
mille guerriers égyptiens, ne pouvant se soumet- 
tre aux exigences tyranuiques de la caste sacer^ 
dotale, résolurent d'abandonner leur patrie, mal- 
gré les prières de Psammëtique , leur roi. Ils re- 
montèrent le NU , et , arrivés à Méroë , ils de- 
mandèrent au souverain du pays une partie de 
son territoire où ils pussent s'établir et vivre en 
paix. Ce prince les accueillit favorablement et 
leur céda au sud une presqu'île où ces guerriers 
fondèrent un état gouverné par des vice-reines. 
Quoique ces soldats ne fussent pas lettrés comme 
les prêtres, il n'en est pas moins vrai qu'ils du- 
rent initier les peuples qui les environnaient à 
une^civilisation plus avancée : ils jetèrent les 
fondements de plusieurs villes remarquables, et 
notamment de celle de Sembobytis. Le pays dans 
lequel ils s'établirent n'est autre chose que la pro- 
vince de Gojam , et , de là , ils se répandirent à 
l'est vei's les côtes de la mer Rouge *. 

' Voyez Héifrcn , De la politique et du commerce îles peuples d* 
l'antiquité, tarât t, p. iSg-iCo; voyez aussi \es Recherches histO' 
Tiques du même auteur , insérées &iti% les Comtaentaires de la 
Société scieiitiSque de Goettiugue, tome m, p. W etsuiv. 
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SOHIUIBE. 

Mo» arentureR de D^rra-Tabour ëtaient connnea à Gojam. — Le» 
habitants du Béghïmder eierceot mal l'hospitalité. — Une ëgliie 
dédire i Marie. — Arrivée i Chémi. — Un banquet de lëpreui. 

— Désespoir d'un malade, — Départ de Cli^mi. — Nous triiTer- 
sons une belle yailée. — Arrivée au hameau de Gota.— Un soldai 
malheureux. — Son histoire. — Mépris de sa femme. — Départ. 
•^Description de la route. — Nous passons la rivière deHettaraï, 

— Deux hommes viennent nous demander notre protection. — 
Une épidémie décime tes hwhJtiiqla de Mabdera-Hariaiu , — On 
nous donne des noUTclles de notre drogman. — Il est perdu pour 
nous. — Généreuse bospitalitc. — Festin de tiande crue donn^ 

par des Anglais. — Encore un tait moral Arrivée â De'vra- 

Tabour. — Désenchantement. — Le Ras nous fait demander des 
renseignements sur te roi deChoa. — Tentatives de vol. — Les 
bjfnes entourent notre demeure, — Départ de Dérra-Tabonr. 
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Nous alliûDs parcourir de nouveau, mais dana 
un autre seos, la province du B^hemderoù lUft- 
Ali avait inutilement tenté d'interrompre notre 
voyage. On était informé jusqu'à Gojam des scènes 
qui avaient eu lieu à Dévra-Tabour pendant notre 
séjour dans cette capitale; on savait que le prince, 
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abusant de son autorité, avait voulu ndtts retenir 
malgré nous , et comme la renommée grossit tous 
les bruits, à entendre certaines personnes, nous 
avions fait des prodiges pour nous soustraire à 
ses tyranniques bontés. A Moula principalement, 
plusieurs soldats qui ne nous connaissaient pas 
nous racontèrent nos exploits : ils nous dii>ent 
qile deux blancs qu'on avait cherché à constituer 
prisonniers avaient mis Devra- Tabour en émoi, 
qu'ils avaient bravé la puissance du Ras et de ses 
troupes, et s'étaient éloignés triomphants de la 
capitale : après leur départ, le prince les avait 
fait longtemps poursuivre, déterminé à les re- 
léguer sur quelque pic inaccessible pour les punir 
d'avoir quitté la ville contre ses volontés; mais il 
avait renoncé à ses iniques projets , parce qu'on lui 
avait prédit que , s'il exerçait la moindre viorence 
contre ces étrangers, il attirerait la vengeance cé- 
leste sur son pays et sur lui-même. Nous connais- 
sions le caractère faible et superstitieux du jeune 
Hoi, et, persuadés que nous n'avions rien à craindre 
en nous rapprochant de lui, nous' résolûmes de 
nous rendre à Gondar en repassant par Mahdéra- 
Mariam et Dévra-Tabour. 

Nous nous éloignâmes des rives du Nil, et, 
après une pénible montée, nous atteignîmes le 
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plateau onduteux que nous devions traverser; 
nous trouvâmes quelques sources sur notre route, 
et peu de temps avant le coucher du soleil, nous 
nous approchâmes d'un groupe de maisons que 
nous venions de découvrir : nous étions alors dans 
le district à'Àndabity et nous allions voyager au 
milieu d'une population moins hospitalière que 
celle de Gojam. 

A peine les habitants du hameau nous eurent-ils 
aperçus, qu'ils se réunirent et vinrent ensemble, 
romme ceux d'Amba-Ras, non pour nous offrir 
un asile , mais pour nous engager à nous éloigner 
et à cliercher ailleurs une hospitalité qu'ils ne 
pouvaient, disaient-ils, nous donner : » Nous 
sommes pauvres, » ajoutèrent-ilsj^t nous vivons 
depuis longtemps dans la misère et nous ne pou- 
vons vous recevoir, car parmi nous vous souffririez 
de la faim ; poursuivez votre route et que Dieu 
vous accompagne ; vous trouverez devant vous 
des villages qui sont dans l'abondance, et les 
habitants vous traiteront comme vous le méritez : 
allez. N Mais ces hommes, qui nous repoussaient 
ainsi avec des paroles bienveillantes , possédaient 
des céréales et des bestiaux ; ils étaient riches , et 
leur avarice seule les portait à nous éloigner. 

La nuit approchait, et nous répondîmes 
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aux discoureurs ^ue nous étions étrangers dans 
leur pays^ que dous ne coonai^ions pas les routes, 
et que nous ne Cuvions pa^, à une pareille heure^ 
nous acheminer à l'areature : « Si Vbus nous re^ 
fusez un gite, » leur dimes^otis» « nous irons 
nous blottir contt^ vos maisons et ndus attendrons 
le jour pour nous remettre en marche, et tous 
rougirez vous-mêmes de votre peu d'humanité. » 
Et, sans répondre un ^eill mot, les gens du ha- 
me&ti se retir^ebt et nous laissèrent au milieu 
d'une verte prairie où l'oii Voyait encore leurs 
~Bombretix troupeaux que les bei^rs rametiaioit 
au bërcaih 

Il était d^îi tard, les ténèbres hous avaient 
entièrement envélof^iês et nous étitms teujonra 
defaMV) personne n'était tenu nous offrir un abri 
pohf ^Bser la nuit; Fïous étitHis obligés de foire 
la garde contre les hytoes qui commençaioit à 
rôder autour de nous; nous nous approchâmesdes 
ch&umi^>es^ et, après avoir durement reiHVchë 
aux habitatits leur conduite peu généreuse, on 
Qous conduisit dans un enclos et l'on apporta de la 
paille pour nos mules et qtiaite petits pains pour 
nousj Avant de consentir à nous donner cette 
maigre hospitalité, ntis hôtes s'étaient longtem]» 
consultés entre eux, car les Abyssiniens sont tou- 
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jours lenis à terminer une affaire quelconque. 

Nous (tarUmes au poiut du joui- : dès l'aurore , 
la plupart des feihUieS an hameau, jeunes et 
tielltte, étaiËUt Sotltes dé leurs cabanes pour se 
laver et faire leut toiletté en plein air; aucuae 
d'elles Ue se piquait de décence. 

TÎoUs passâmes devant Une église dédiée à 
Marie : elle se cacliait dans un fourré de sabines 
et d'oliviers qui la couvraient d une ombre douce 
et épàiàse; depuis que nous étions ebtrés dans la 
ftrovihce dé Cojadi , nous apercevions de toutes 
paris d'ihtiombrables asiles cobsacrés à Dieu, aux 
saints ou à la Vierge, et tous étaient entourés 
d'arbre^ verts et touffus. 

NbuS atteigaimes bientôt le beau village de 
Chétili; ^oiqu'îl fut encore de bonne heure, 
nous avionà résolu d'y séjourner jusqu'au lende- 
main, mais nous changeâmes biebtôt de détermi- 
nation. Nous Venions d'entrer dans l'enceinte de 
l'église, lorstjue le chbum du lieu, informé de 
itotre arrivée , noUS èiiVoyà chercher pour nous 
faire bbire de la biêré et de l'bydromel. Nousnous 
rendîmes chez lui, et nous le trouvâmes attablé 
au milieu d'une troupe de prêtres lépreux; 
ils se servaient tous des mêmes coupes, et quoi- 
que le chef du village fût sain de corps, il n'hé- 
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sitait pas à approcher de ses lèvres les cornes 

dans lesquelles ces prêtres impurs avaient bu. 

Dès que nous parûmes, tout le monde se leva 
et le choum nous fit asseoir à ses côtés sur des 
banquettes en bois : on apporta un gombo plein 
d'hydromel, et l'on emplit deux coupes qu'on 
nous présenta. Nous ne pouvions refuser de les 
-^der sans faire insulte à notre hôte, et quoique 
nous fussions persuadés depuis longtemps que la 
lèpre n'était pas contagieuse, nous éprouvions en 
buvant une répugnance visible, et nous ne pûmes 
nous empêcher de grimacer plusieurs fois avant 
de voirie fond de la corne. 

« Vous autres blancs, » nous dit le choum, 
qui dut s'apercevoir de notre répugnance, mais 
qui n'en devinait pas le motif, « vous êtes habi- 
tués à boire du vin et de l'eau de vie, et notre 
liqueur vous déplait. » 

u Votre hydromel est excellent, » répon- 
dtmes-nous; « quelquefois même, il nous rappelle 
les vins de notre pays, mais nous ne sommes pas 
des buveurs et il nous a fallu faire un effort pour 
vider entièrement nos coupes. » 

Notre hôte parut satisfait de cette rép<nise, et 
il n'insista pas pour nous faire boire plus long- 
temps; il nous pria d'accepter la moitié de sa 
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maison jusqu'au lendemain ; il ajouta que sa 
femme venait de. lui donner un fils ; qu'il devait, 
le soir, donner uu banquet pour célébrer la nais- 
sance de cet enfant; que tous les prêtres et quel- 
ques grands devaient se trouver réunis à cette 
fête, et qu'il serait heureux si nous voulions ac- 
cepter son invitatioa. Siéger au milieu d'une 
troupe hideuse de lépreux ne nous souriait 
guère, et nous étions impatients de nous éloigner 
de ce malheureux village. Nous répondîmes à ce 
chef que nous étions pressés d'arriver à Dévra- 
Tabour, et, après lui avoir exprimé le regret 
que nous éprouvions de ne pouvoir assister à 
son banquet, nous lui demandâmes la permission 
de poursuivre immédiatement notre route. U pa- 
rut affligé de notre détermination, et il nous pria 
vivement, mais en vain, de retarder notre départ 
jusqu'au jour suivant. Désolé de ne pouvoir nous 
retenir, il nous laissa libres, et nous quittâmes 
aussitôt le village. Depuis le passage du Nil, nous 
voyagions seuls; les trois pèlerins nous avaient 
encore abandonnés et nous avions vainement cher- 
ché à nous procurer des domestiques. 

Nous nous éloignâmes rapidement de Chémi ; 
nous fûmes longtemps poursuivis par un de ces 
prêtres lépreux, qui nous offrait plusieurs onces 
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d'or BÎ nous roulions lui ùidiquer utt réitiêdë 
contre son mat ou seuleitietit lui faire une amû-' 
lette; il se trfltndit sur ses genout m pt)saiit une 
énonuË pierre sur èa tête, baisait leH tl-Hfees de nos 
pas en nous criant d'avoir pitié de lui ; mais nous 
ne pouvions le secourir et notis le laissâmes dé- 
aespëréi Jamais ^ en Abyssinien tious n'avions 
rencontré At malade âUài affecté que ce lé^ 
preust 

Après aToir traversé uilë magniflijué vallée 
eouTérte d'arbres tertâ et toUfîuë qtil tBnbrt- 
geaient dei pâturages jaunis, arfisftéa par l'abon- 
dant ruisseau de Oota, qui sé cachait soiis ua 
gracieux feuillage) tibUâ arrivâmes au bâOiéati 
du même nom, Une heure et demie etiVil-otl aprëâ 
notre départ de ChémiL Obta était dominée pai* 
an énorme pic au dessus duquel â'életait uué 
belle ^lise dédiée àQuidànà-Mbrél : elle était eti-> 
toiiréedenombretiseschBumiéreB.Dailàlebàmeaii 
où nooB {tàKtômeB la uutt j noiis ne t<ëçûtries qu'une 
hospitalité tardive) ou noua detuanda eneore, 
comme à Gojam , des nouvelles du Rài èluhc, 
et tout le monde se l-ecommabda k notre sou- 
venir; 

Le lendemain mâtin, au moment dé notre dé- 
part, un jeune soldat Tiht nous demander une 
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audience particul!ét%: It paraissait mathelireux, et 
quoique dâûs Wute la fbrce de l'âge, il étaltabatlu, 
et sa dëtuarche était pesante et mil assut-ée; sa 
physionomie intéressante prévenait en sa faveur. 
Il nous conduisit dans sa chaumièi>e, où it avait 
iait préparer UU abondant déjeûnet. Nous étiôn^ 
seuls; il nous ptia de nous triettre à table et re- 
fusa de partager avec nous le repas du inatiti; il 
s'assit presqu'à nos côtés sur ime botte de joilcs, 
et, après nous avoir regardés quelque temps eil 
silence, il prit la parole avec timidité, et quoique 
nous cotinussiotis depuis longtemps tes inœurS dil 
pays, il ne laissa pas de nous étottoer par sa 
naïve eoti6dence; votei ce qu'il bous dpprlt : 

K Vous He sauriez croire, » ttous dit-il, n tout 
» ce que je sOUfFt^ depuis que j'ai etnbi'assë lé 
M tnëtier des artnes; ô mes maîtres! j'ëtais bien 
» plus heureux et bieti plus tt-anquille lofô-'- 
» que je ne m'occupais que de labourer tnoit 
» champ et de recueillir mon blé ou mou léf j 
)) maudit soit le jour où j'abandounai ma charrue 
» pour la lance, je n'ai pas eu depuis uti instant 
» de bonheur. Je possède une femme que j'aime 
)) parce qu'elle est belle : autrefois elle parta- 
» geàit mon amour, mais aujourd'hui je crois 
» qu'elle me méprise et me fait mépriser de tous 
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» mes anciens amis. Parce que je n'ai pas eu en- 
» core à lui offrir la dépouille virile d'un en- 
M nemi terrassé et que je suis obligé de me raser 
» la tête, elle ne veut jamais me laver les pieds 
» et refuse quelquefois de préparer ma nourri- 
» ture ; pendant le repas, elle ne me fait pas les 
» bouchées de sa main, elle rougit de m'appeler 
» son époux et parait humiliée de se trouver 
» avec moi : elle m'a menacé depuis quelque 
» temps de m'abandonner, et tous les jours je 
» crains de la perdre ; cependant Je n'ai rien à 
» me reprocher. blancs ! je vous le jure, je ne 
» suis pas un lâche et l'ennemi ne m'a jamais 
M vu qu'en face ; je me précipite toujours au plus 
u fort de la mêlée, je me bats avec acharnement, 
» je poursuis les fuyards de toute la vitesse de 
» mon coursier, et nul encore n'est tombé sous 
» mes coups. Ou je suis maudit, ou quelqu'un a 
n jeté sur moi un charme fatal. Je souffre bien, 
» mes maîtres, mais je souffre surtout parce que 
» ma femme est injuste, parce qu'elle me croit 
» sans courage et que je ne mérite pas cette in- 
» jure. Je connais des soldats qui n'ont tué per- 
» sonne à la guerre et qui néanmoins jouissent 
» de l'estime générale; il en est qui ont émas- 
H culé des ca<4ayres , et d'autres qui ont mutilé 



Dçinz.aoïGoOglc 



EN ABYSSINIE. 317 

» dans leur lit de douleur des malades sans force 
)) pour se défendre ; ils ont rapporté a leurs 
>t épouses les dépouilles de leurs victimes comme 
» des Irophëes de leur gloire , et leurs épouses 
» crédules n'ont pas douté de la valeur de leurs 
n maris ; Us passent pour d'intrépides guerriers, 
» et on leur lave les pieds lorsqu'ils retournent 
» d'un voyage , et on leur prépare les bouchées 
» dans tous les repas ; et parce que je ne suis 
» pas lâche et infâme comme eux , parce que 
)) je ne mutile pas les mourants et que je ne vais 
» pas sur les routes solitaires attendre les voya- 
» geurs isolés et sans défense pour les immoler à 
» mon amour - propre , je suis honni de ma 
» femme que j'aime et qui m'aimerait si j'avais 
» émasculé quelqu'un. Je vais bientôt entrer ea 
>i campagne, et si je ne dois pas rapporter triom- 
» pliant la dépouille virile d'un ennemi loyale- 
» ment terrassé, je me ferai tuer et je n'aurai 
)) plus à subir les outrages de ma femme et de 
H ceux qui m'environnent. blancs ! je sais que 
ji vous possédez tous la science de l'avenir, vous 
» pouvez me dire quel est le sort qui m'attend 
» dans la guerre qui se prépare , je crains d'être 
» victime de la fatalité, et vous pouvez peut- 
» être me rassurer; rcfuserez-vous d'avoir com- 
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K piission d'uD malheureux qui vpus ia)p!ore? » 
Il s'arrêta àces mois et, s'é(ant levé, il s'inclina 
profoudément , altendant notre réponse : nous 
crames pouroir lui donner quelque espérance 
afin de relever son courage abattu ^ et npue n'hé- 
sitâmes pas à lui prédire que , s'il se conduisait 
bien dans I4 lutte qui allait s'engager, s% valeur 
aurait sï récompense; et soudain il se releva pleip 
de joie, il dégaina son sabre qu'il brandit an des- 
sus de nos tètes en s' écriant qu'il vaii^cr^it ses 
ennemis. En ce moment, sa jplie feinnM!, qqi était 
descendue vers la rivière , revint apportant upe 
cruche d'eau et sourit 4édaigneuseineut en coq- 
sidérant son mari qui , dans son enthousiasme , 
ne l'avait pas aperçue. Lorsque le soldat se re- 
tourna , rAbyss)nienne le regardait d'un air l)au- 
tâin ; mais alors ces marques de mépris afïectè- 
rent peu le guerrier amoureux qui , plein de 
confiance en notre prophétie , promit à sa femme 
de lui rapporter un trophée à son retour de la 
première expédition. Celle-ci 'secoua la tète en 
signe d'incrédulité. 

Nous partîmes peu de temps après : nous al- 
lions bientôt nous troyiver au milieu d'un monde 
que nous connaissions déjà , et nous en éprou- 
vions une secrète joie. La roule était encombrée 
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d'arbres ; le jasmin , les roses et le miel confon- 
daient dans les airs leurs délicieux parfums, et les 
champs incultes étaient co^yerts de gra» pàtura-t- 
ges. Depuis GcQ^m , nous rencontrions rarement 
des villages .- du bftut 4es tertres qui stemblaient 
barrer le sentier que nous suirion», nous apesv 
cevions à notre gauche le mont de Màkan^-la^seu» 
qui se détachait à l'horizon au milieu de vérîta-* 
blés caricature» d» montagnes, Environ demi- 
heure avant d'arriver « Mahdéra-Mariam , nous 
trav^r'sâmes la riviâre de M$ttç.mi , pscée d'ar- 
breg négligés quj semblaient s'attirep pour entrftr 
lacer leur^ branches éj^orées. 

Il était à peine midi , et nous nous étions ar- 
rêtés sur les bords du courant : m3S montures 
paissaient librement autour de npus, et^ en nous 
livrant an repos , nous comptions avee satisfac- 
tion les pays que nous avions laissés derriàre nous : 
djous parlions de la Frantte, lorsqu'un homme, 
qui noua aperçut en passant , ^'approcha lente- 
ment , nous salua avec un grand respo^ et se re* 
tira aprjès nous avoir considérés avec attentiout 
Nous l'avions déjà oublié, lom(u'une demi-heure 
plus tardf nous le vîmes reparaître tout essoulHë : 
il vint à nous avec une sorte de timidité, et après 
une profonde inclinati<m i « J'ai appris , » nous 
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dit-il, tt par mes nombreux amis , que le Roi était 
arrivé ; c'est de vous, sans doute , qu'ils ont voulu 
me parler , et je suis heureux de vous avoir ren- 
contrés , je remercie mon bon ange de m'avoir 
conduit près de vous, et si, comme je n'en doute 
pas, vous êtes destinés à régner sur nous, maî- 
tres, souvenez-vous de votre serviteur. » Nous 
lui promimes de ne pas l'oublier. Alors il baisa 
la terre que nos pieds avaient foulée, et il se re- 
tira le cœur rempli de joie. Lorsqu'il se fut éloi- 
gné , nous rîmes des diverses pensées qui avaient 
dû traverser la tête de cet homme pour l'engager 
à revenir sur ses pas. Depuis notre lever , nous 
avions fait deux heureux, nous n'avions pas perdu 
notre journée. 

Après une station assez longue sur les rives 
de Mettaraï , nous poursuivîmes notre route : 
nous rencontrâmes encore sur notre passage un 
Abyssinien, qui nous accompagna jusqu'au pied 
de la colline au dessus de laquelle est bâtie Mah- 
déra-Mariam ; il nous demandait comme une 
grâce insigne de lui accorder notre protection ; il 
nous suppliait d'implorer pour lui la bonté de 
Dieu et des saints, persuadé, disait-il, qu'ils ne 
ne pouvaient être sourds à nos prières. 

Le 18 janvier, nous arrivâmes dans la ville sa- 
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crée du Béghemder : des fièvres céréln-ales, qui 
avaient conduit un grand nombre de ses habitants 
au tombeau, en avaient chassé Oisoro Ménéo, qui 
s*était réfugiée dans le gracieus asile de Mékan- 
lassous, où l'on respirait un air plus pur et 
plus sain. Nous nous assîmes devant la porte de 
l'église , et quelques personnes se rassemblèrent 
autour de nous : parmi elles se trouvait une 
femme attachée au service de la Reine , qui nous 
reconnut aussitôt : en nous rapprochant de Devra- 
Tabour , nous avions espéré retrouver i)0tre in- 
terprète Béchir, que nous regrettions toujours, 
et nous en demandâmes des nouvelles à la sui- 
vante de Ménén, qui nous interrogeait sur notre 
voyage , en nous témoignant beaucoup d'intérêt ; 
mais nous apprîmes avec peine que Béchir , dé- 
solé de nous avoir perdus, avait suivi Déjaj- 
Âmédé-dansses possessions, croyant ainsi se rap- 
procher de nous. Nous devions renoncer à le re- 
voir jamab, et nous en éprouvâmes un véritable 
chagrin. 

Fendant que nous conversions avec cette femme, 
un Abyssinien, élégamment vêtu, s'approcha de 
nous et nous demanda pourquoi nous ne cher- 
chions pas une maison : tf Nous attendons qu'on 
nous l'offre , » répondimes-nous; « nous n'avons 



Dçinz.aoïGoOglc 



paftle droit de nous imposer. — Nos demeures 
ne nous appartienneilt pas , » reprît-il , » elleâ 
sont toutes à Bieu , et , si tous voulez me suivre, 
je vous donnerai moi-même un asile. » Cet homme 
dtait un riche commerçant du pays qui avait fait 
quelquefois le voyage de Massaouah : il s'ëtait 
trouvé dan» cette Ue avec les'Anglaia chargés de 
drfltser I& carte de la mer Houge. Dans ses rap- 
ports avec etxTij il n'avait eu qu'à se louer de leur 
cMiduite, ^ , par reconnaissance , il voulut nous 
nsndre te bien qu'il en avait reçu. D'après lui, 
tous les blancs devaient être frères , et il pensait 
qu'il allait s'acquitter envers les Anglais en nous 
dotmaat une généreuse hospitalité. Il nons ap- 
prit qn'un jour les officîeK de la corvette , en 
station dans le port, descendirent dans Ttle, et, 
comme ils avaient ouï dire que les Abyssiniens 
mangeaient de la viande crue, ils convoquèrent 
tons ceux qui se trouvaient alors à Massaouah 
pour un grand festin : ils achetèrent plusieurs 
bœufs, les firent immoler et dépecer aussitôt , et 
l'on distribua leurs membres sanglants aux con- 
vive», qui les dévorèrent en véritables sauvages, 
Lts Anglais qui asistaient à cette singulière fête 
s'ajqïlaudissaient d'en avoir conçu l'idée et admi- 
raient l'étonnante voracité des Abyssiniens. 
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Dès que nous fûmes arrivés dans la demeure 
de noire hôte : k J'ai longtemps vécu avec des 
Européens , » nous dit-il , « et je sais que vos 
goûts sont diiféreDta des nôtres ; comme je déaire 
TOUS traiter comtna chez vous^ je Tais vous en^ 
Toyer une femme qui vous pi-éparera votre repas 
eomtne tous l'entendrez; » mais nous éfions de- 
puis longtemps habitués aux mets du pays > nous 
lui répondîmes que nos goûts étaient les siensi 
et il fut convenu que nous mangerions du cheuro 
etdu brotmdou. 

Nous ocoupions une belle chaumière renfer- 
mée aveo plosieurs autres dans une vaste cour ; 
à l'heure du souper, on nous fit appeler et nous 
vînmes nous asseoir autour d'une table copieuse- 
ment servie^ aveo le maitre du logis , sa femme 
et un prêtre qui leur servait d'aumônier, comme 
celui deHaîloàOualaké. La dame de la maison, 
qui voulait nous recevoir dignement, nous prépa- 
rait elle-même lesboochéeE. Après le repas, on ap- 
porta de grandes et belles cornes, et nous vid&mes 
plusieurs gombosd'uDeexcellente bière. Cette bois- 
son ne tarda pas à produire son effet accoutumé 
sur la femme de notre hôte, et si, daus le camp 
d'Oubi et diez les Gatla-Boréna, nous avions été 
choqués des mœttTj extrai^Jinairifs de ces con- 



Dçinz.aoïGoOglc 



384 VOYAGE 

trées, nous le fûmes Lien plus encore à Malidëra- 
Mariam : pressée par un léger besoin , la dame 
prit un vase , et , en notre présence , en présence 
d'un prêtre, elle le passa sous sa toile sans aucune 
cérémonie, sans précaution, et urina : comme à 
Agami , comme à Derra , personne n'en parut 
étonné. Un pareil acte accompli par un homme 
nous avait déjà révoltés; mais il nous sembla que, 
pour une femme, c'était pousser un peu trop 
loin l'impudeur. Le maître de la maison nous 
engagea, de la manière la plus pressante, à passer 
quelques jours chez lui; mais nous résistâmes à 
ses instances, et, le lendemain, nous étions sur 
la route de Dévra-Tabour. 

Nous suivions un sentier bien connu, nous' 
approchions d'une ville où nous avions aimé, et 
nos cœurs s'abandonnaient à une douce espérance: 
sans nous inquiéter des dangers auxquels nous 
nous exposions bénévolement, nous ne songions 
qu'aux joiesqui nous attendaient dans cette capi- 
tale. Âprésuneiongueabsence,nous allions revoir 
des amis, et nous pressentions déjà le bonheur 
dont nous jouirions au moment où nous décou- 
vrions la pointe du clocher de notre église. Li- 
vrés à nos réllexions, nous avancions sans presque 
noiiseaapercevQir; mjiis, lorsque Dévra-Tabour 
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commença à nous apparaître, notre joie se chan- 
gea en tristesse, et celle tristesse augmentait à 
mesure que nous approchions. Les maisons 
avaient vieilli , et leur aspect était sombre : les 
mes étaient désertes et silencieuses. Ce n'éiait 
plus cette ville animée et bruyante qui nous 
avait tant séduits ; plus de danses, plus de chants, 
plus de plaisirs : de retour, depuis peu , de son 
expédition contre Aligas-Farès , le Ras se trou- 
vait presque seul dans sa capitale. Après une lon- 
gue absence , la plupart des personnes que nous 
avions déjà connues à Devra- Tabour étaient allées 
visiterleursdomaines,leursvillages, et nous étions 
isolés dans cette ville, où l'on nous avait recher- 
chés autrefois avec tant d'empressement. 

Nous nous installâmes dans la chaumière que 
nous avions occupée autrefois, et nous revîmes 
Abbeuto:ce jeune homme, d'uue perversité con- 
sommée, mit tout en œuvre pour nous voler nos ta- 
laris, et, malgré notre méfiance continuelle, il nous 
fut impossible d'échapper à tous les pièges qu'il 
nous tendit. Nous fîmes quelques achats au mar- 
diéde Dévra-Tabour; depuis notre départ d'An- 
kober, nous n'avions pas encore pu dépenser une 
obole. 

Quoique Ra»-Ali fût informé de notre arrivée. 
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U reigDÎC de l'ignorer ; et neanmoiog, lorsqu'il eut 
af^is par Abbeuto , qui le servait en qualité de 
page, que nous avioDS visité le royaume de<4boa, 
il nous envoya pluùeurs émifisaires, a&n de savoir 
par noua-m^es bî la. réputation de Sahlé-Sel- 
lassi, dont on vantait partout la puissance , n'é- 
«lit pas usurpée; mais, loin de rababscr l'impor- 
(SDce de ce roi comme ou s'y attendait peut-être, 
nous élevftmes jusqu'aux nues la magnificence et 
l'état de 68 cour, nous ajoutâmes que ce prince 
était U terreur des peupladies galla , qui lui 
payaient de richee tribut» : en faisant un él<^ 
pompeux de Sahld-Sellassi, nous cherch&mes à 
humilier le^ Ras , qui se croyait le plus grand 
souverain de l'Abyssinie. 

Nous «rions espéré jouir de quelque repos à 
Dévra-l^abouF) mais Abbeuto, qui avait réscdu de 
nous dévaliser, 4 tout prix, ne nous laissa pas le 
temps d« respirer. Son acharnement à nous pour- 
suivre nous fit soupçonner que le lUs, qui n'osatt 
nous attaquer ourertement, et qui avait néan- 
moins l'intention secrète de nous nuire, avait au- 
torisé son page k nous piller ou à nous faire piller. 
Dés le premier jour, on nous vol* un set : le len- 
demain, un enfant qui nous servait de domesti- 
que nous enleva une ceinture renfenupint 9 ta- 



Dçinz.aoïGoOglc 



EN ABYSSiNiË. aar 

lariâj presque la moilië de notre fortuna; maUle 
voleur, effrayé de rënormité de la somme, nous 
la rapporta : lorsque Abheuto fut intonuû de la 
niaiserie de cet enfant, îl en fut dà^ipiéré. 

Dés ce moment, nouâ redoublâmes de pr^U'r 
lions : notre hôte nous envoya plusieuni domfl«li'f 
ques qui essayèrent vainement de nous voler; 
après avoir échoué dans leurs toatattvefi> ils oQua 
abandoimèrent* Nous avions rendu infructueuse^ 
les ruses d'Abbeuto, et néanmoint ses perfide» m»t 
chinations nous donnaient quelque inquiétude, 
parce que nous ne pouvions compter sur la pro- 
tection de personne. Pour dérouter notre ennemi^ - 
nous résolûmes de nous éloigner de la ville àl'im- 
proviste.Durantlanuitquiprécédalejourfixépour 
notre départ, les hyènes, qui rôdaient par bandes 
dans les rues, avaient entouré notre demeure, et 
elles enlevèrent plusieurs boules de beurre frais 
placées entre les bâtons qui forment le tour de la 
plupart des chaumières. Nous nous levâmes pour 
barricader notre porte, et nous fîmes du bruit 
pour tâcher d'effrayer ces animaux féroces qui 
s'éloignèrent lentement en poussant des hurle- 
ments étouffés qui avaient l'air de ricane- 
ments. 

Notre hôte savait que nous avions besoin de 
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domestiques, et, dès notre lever, il nous envoya 
un deftëra, qui nous proposa de nous suivre jus- 
que dans le Tigré : nous acceptâmes ses services, 
et peu de temps après nous nous mimes en 
marche. Abbeuto, qui ne s'attendait pas à nous 
voir quitter si promplement Dévra-Tabour, pa- 
rut très contrarié de notre départ, et il eut avec 
notre nouveau domestique une conversation mys- 
térieuse qui ne devait pas contribuer à dissiper 
nos justes appr^iensions. 
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NouB avion» commis une imprudence en reve- 
nant à Dévra-Tibour, et nous devions en subir 
Ibs fâcheuses cons^uencee : depuis que noos 
avions quitté le roi de Clioa, nous n'avions d'autre 
désir que de nous rapprocher le plus prompte- 
ment possible de la France, et après avoir long- 
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temps souffert de notre esclavage d'Angotala et 
d'Aokober, nous reparaissions dans la ville du 
Ras, où l'on avait déjà tenté de porter atteinte à 
notre liberté : néanmoins, malgré les dangereuses 
tracasseries d'Abbeuto, nous fûmes plus heureux 
' que nous ne l'aurions peut-être mérité; car si le 
jeune Roi, comme nous ne saurions en douter, 
ameuta sou page contre noua, du moins il ne 
chercha pas à nous retenir auprès de lui, et en 
apparence il nous laissa parfaitement tranquilles. 
Nous nous éloiguàmes rapidement de la ville : 
il nous tardait de l'avoir perdue de vue, car son 
atmosphère nous paraissait lourde. Nous avions 
échangé un talari au marché de Dévra-Tabour , 
il nous restait quelques sels qui se trouvaient ren- 
fermés dans un petit sac dont nous avions chargé 
le deftéra : ainsi que nous l'avons dit à la fin du 
chapitre précédent, son intimité avec AU>euto avait 
éveillé notre méfiance, et nous le faisions marcher 
devant nous afin de pouvoir l'observer ; il se tour- 
nait et se retournait à chaque instant, il regardait de 
tous côtés avec la plus vive attention , et l'on eût 
dit qu'il attendait des complices pour tenter un 
coup de main. 

Nous cheminions depuis une heure environ, 
lorsque , non loin des bords d'un frais ruissea^i 
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qui couIaUà notre gauche, et qui longeait, dans 
ses sinuosités, un taillis fourré et couvert d'épines, 
le deftéra nous demanda la permission d'aller 
boire : nous nous arrêtâmes pour l'attendre; mais, 
au lieu d'étancher sa soif de commande, le digne 
émule d'Abbeuto s'enFonça brusquement dans le 
bois et disparut à l'instant. Nous étions nu-pieds, 
nos mules refusaient d'entrer dans les broussailles, 
et il nous fut impossible de poursuivre le voleur 
qui emportait nos sels. Quoique dupes encore une 
fois , nous fûmes heureux d'en être quittes à ce 
prix, et nous continuâmes notre route avec plus 
de sécurité : nous n'avions plus à nous méfier de 
personne, nous étions seuls. 

Après avoir traversé le plateau de Devra- Ta- 
bour, nous descendimes de nouveau dans la belle 
plaine que nous avions sillonnée en venant de 
Dérila; elle était précédée par un picdétachë qui s'é- 
levait comme un grand phare. Cette fois, le terrain 
était solide, le sentier était facile et uni, et après 
les immenses chaînes que nous avions escaladées 
si péniblement el si longtemps, nous cheminions 
à l'aise à travers des bosquets de mimosas peuplés 
d'innombrables oiseaux. 

Nous nous dirigions vers Gondar: après avoir 
visité Axoiim, Duncas et Tégoulet, qui avaient 
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lour a tour servi de résidence aux anciens roi» 
d'Abysaioie, nous allions voir la ville où. ils 
avaient établi en dernier lieu le siège de leur gQu- 
vernement. La route qui conduisait de Dévra- 
Tabour à cette capitale, généralement tracée sur 
une plaine magnifique , couverte d'arlo^fi et de 
troupeaux, serpente quelquefois sur la Qrâte de 
ces collines transversales, qui s'écartent à angles 
droits des montagnes de Mariam-Ouaba et d'Oué» 
nadéga, pour venir se niveler aveu le sol sur les 
rivea du lac. Les paysans qui habitent oe délicieux 
paysage cultivent, comme en Egypte, les terrains 
arrosés par l'inoudation; mais les récoltes sont 
dévastées par de nombreuses troupes de grues, 
à moins qu'une garde vigilante ne les en préserve. 

Après une longue marche, nous traversâmes 
le grand ruisseau de Marza, et nous vînmes 
coucher au milieu des huttes de pasteurs cons- 
truites sur les bords de l'eau. La portion de la 
plaine qui s'étend du pied des montagnes que 
nous venions de descendre jusqu'à Marza porte 
le nom A' Amora-Ckidel ; au delà, on l'appelle 
Focara, et depuis Emfras elle prend la dénomi- 
nation de Zellan. 

Dés que les bergers établis prés du ruisseau 
nous eurent aperçus, ils se réunirent et se coD'- 
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certérent ensetnLIe pour nous donner à eux tous 
une hospitalité convenable : ït fui convenu entl-e 
eux que les uns nous fourniraient le pain, d'au- 
tres des laitages et de la bière , et le plus impor- 
tant de la troiipe se chargea de nous faire pré- 
parer un plat de cheuro. Ou nous montra de la paille 
entassée dans les champs, et on nous dit que nous 
pouvions en prendre pour nos mules, et l'un de 
nous leur porta la ration sur son dos. Nous 
passâmes la nuit dans un vaste enclos où l'on 
avait enfermé les troupeaux de gros bëlail. 
Parmi ces pasteurs, se trouvaient un grand nom- 
bre de familles venues du IMgré et du iiaSta. 

Au point du jour, nous poursuivîmes notre 
route ; nous passâmes encore le Rebb, et quoique 
son cours ne fût pas interrompu , son lit était peu 
profond : au lieu où nous le traversâmes^ l'eau 
ne dépassait pas la cheville Nous revîmes l'im- 
pétueuse rivière de Ghëni, et une demt-beiu^ 
environ après avoir passé le ruisseau de Cheberuaf 
qui, avec tous ceux qui sillonnent la plaine, va 
se perdre dans le lac Tana , nous arrivâmes au 
beau village de Bâta. Le célèbre marché d'Ifag 
se tient dans les environs , en face d'une église 
dédiée à Sellassi. 

Après nous être reposés quelques instants sous 
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les arbres qui entourent Bâta, habité, en grande 
partie, par des musulmans, nous reprimes notre 
route : en nous élevant inseosiblemeat, nous 
cheminâmes bientôt sur le dos d'une longue 
chaîne de collines boisées , et nous vîmes se dé- 
rouler à nos pieds le magnifique lac deDembéa» 
borné, à l'horizon, par de hautes montagnes dont 
la teinte se confondait avec cetledes eaux. Quelque 
temps après, nous redescendîmes dans la plaine, et 
nous càtoyixnes ce beau lac, du sein duquel s'éle- 
vaient des lies verdoyantes, où 'se réunissent, par 
un beau soleil, de monstrueux hippopotames. De 
toutes parts se déployaient des paysages enchan- 
teui's : ici nous traversions de gracieux bosquets ; 
plus loin, nous découvrions des massifs d'arbres 
au feuillage noir et touffu; partout la végé- 
tation était vigoureuse, exubérante, les champs 
étaient d'une fécondité merveilleuse, et de 
gras troupeaux paissaient d'abondants pâtu- 
rages.. 

Nous venions d'entrer dans la plaine de Zeltan, 
fréquentée par une tribu de pasteurs nomades 
dont nous avons déjà parlé : nous rencontrâmes 
sur notre route le jeune pâtre qui nous avait prêté 
sa lance pour travereer la rivière de Goumara, 
entre Dévra-Tabour et Mahdéra-Mariam; nous 
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lerevimes avec plaisir. Le jour commeDçait à dé- 
cliner, et cet enfant nous indiqua le sentier que 
nous devions suivre, pour arriver le plus di- 
rectement possible au village d'Emfras, où nous 
espérions trouver un asile. Les rayons du soleii 
couchant, qui se reflétaient à la surface unie du 
lac, donnaient à ses eaux une teinte douce et bril- 
lante , et l'ensemble du paysage était alors d'un 
efiet magique. 

Lorsque nous arrivâmes à Emfras , le village 
venait d'être envahi par une bande de soldats, et 
les habitants, troublés par la présence de ces pil- 
lards, firent peu d'attention à nous. 11 était nuit 
close lorsque la troupe, errant de bourgade en 
bourgade , se retira , et personne néanmoins ne 
vint nous oflrir l'hospitalité. Nous avions fait 
une forte journée , et, harassés de fatigue , nous 
allions nous livrer au sommeil , au milieu des- 
champs , lorsque nous aperçûmes deux hytoes 
d'une taille extraordinaire qui s'avançaient len- 
tement vers nous : nous étions à demi renversés 
sur Therbe , nous nous soulevâmes brusquement , 
et ces bêtes féroces s'éloignèrent de quelques pas: 
malgré le danger que nous courions , nous i^e 
pouvions vaincre notre sommeil : nous aurions 
été infailliblement dévorés si nous nous étions 
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endormis; maïs heiireiisement, une bonne vieille 
vint nous oSrir un rehige dans sa maison, et nous 
la suivîmes aussitôt. Les chiens du village , 
efirajés de l'apparition de ces hyènes, étalent 
rentrés dans les chaumières de leurs maîtres , 
sans même oser aboyer. 

Dans la demeure de notre hôtesse > nous trou- 
vâmes une jeune Abyssinienne d'une blancheur 
peu commune dans le pays : lorsqu'elle nous etit 
aperçus ; elle eut un mouvement de dépit , et, 
aprte nous avoir exaniinéâ quelque temps avec 
un air de mécontentement , elle nous dit : n En 
vérité, mes maîtres, vous pouviez bien vous passer 
de venir à Emfrais :' avant votre arrivée , tout le 
monde m'appelait Tbabuch ' la blanche, et moi- 
même j'étais fière de la couleur de "ma peau moins 
sombre que celle de mes compagiiés , et mainte^ 
nant je ne pourrai plus me glorifier de mon 
teint ; on me dira qu'on a vu dés hommes jplus 
beaux que moi , et que ma blancheur n'a rien 
d'extraordinaire , vous allez me rendre jalouse : 
oh I TOUS pouviez bien vous détourner de votre 
route et ne pas venir à Emfras. » Nous lui ex- 
primâmes le regret que nous avions d'être plus 
blancs qu'elle , et nous tâchâmes de la "consoler 

' Tonbuch était 1c nom de la jeune fille. 
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par nos éloges qu'elle recul avec une joie de co- 
queUe. 

La vieille qui nous avait accueillis nous disait 
que, si des femmes de nos contrées arrivaiimt 
en Âbyssinie , elles deviendraient reines sans au- 
cun doute; les femmes blanches sont recher- 
chées par les princes et les grands : les dames 
de la cour sont toujours de belles et blanches ^ 
dames, et c'est surtout en Abyssinie que l'on peut 
dire encore avec vérité : Belle comme une reine I 
Avant d'arriver à Emfras, nous avions traversé 
l'abondante rivière d'^/no , fraîchement ombra- 
gée : le lendemain , au point du jour, nous aban- 
donnâmes le village, au grand contentement de 
la jeune Toahuch, à qui nous inspirions une vé- 
ritable jalousie. Nous passâmes presque immédia- 
tement la rivière de Garno qui se jette dans 
l'Amo , et après plus de deux heures de marche 
à travers des collines, nous nous rapprochâmes du 
lac que nous côtoyâmes de très prés, et nous vou- 
lûmes y désaltérer nos mules. Le paysage, quoique 
toujours beau, étaitnégligé, les alentours étaient 
silencieuxet les habitaiion» très rares. Nous vînmes 
stationner à £ou/a, où l'on trouve une égliseassex 
remarquable. £n^e Emfras et ce dernier hameau 
on découvre , sur les hauteurs qui dominent la 
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plaine, un grand village appelé Amha-Mdrium, 
qui possède un asile inviolable. Bbula est situe 
à la tête du lac. 

' Les habitants ne se montrèrent pas très dis- 
posés à nous donner l'hospitalité : nous étions 
ifssis dans la cour de l'église, autour de laquelle 
priaient de nombreux dévots , lorsqu'un prêtre 
vint, de son propre mouvement , nous offrir une 
place à son foyer. Nous le suivîmes , et il nous 
traita généreusement. Nous lui rendons cette jus- 
tice d'autant plus volontiers que ses confrères 
ne sont pas les plus empressés à ouvrir leurs portes 
aux voyageurs. Néanmoins, comme nous l'avons 
fait observer, en roule le clergé de Gojam ne mé- 
rite pas le reproche que nous adressons aux prêtres 
en général. 

Le25 janviery nouspartimes de Bouta; lechemin 
était toujours facile. Nous rencontrâmes plusieurs 
commerçants qui revenaient du marché de Gon- 
dar : parmi eux se trouvaient quelques femmes 
idolâtre.'* dont la physionomie était dure et re- 
poussante : leurs oreilles, cédant au poids de lour- 
des boucles, descendaient, sans exagération, jusque 
sur leurs épaules; leurs lèvres étaient grosses, 
et tous leurs traits, fortement caractérisés, don- 
naient à leur figure une expression sauvage : 
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elles nous regardèrent passer avec étonnement , et 
nous tes eDtendimes prononcer quelques paroles 
dans un langage que nous ne comprimes pas'. 

Les champs étaient couverts de grues et les ar- 
bres de perroquets ; nous passâmes devant te joli 
village de Gouî-Caba; et nous traversâmes la 
rivière de Goumara-Zengach , quelque temps 
avant d'arriver dans la capitale, dont les envi- 
rons, en venant de Boula, paraissent tristes et 
solitaires. 

Gondar est bâti sur un pêle-mêle de montagnes 
désolées j c'est une ville fracassée, mais elle offre 
encore des i-estes de son ancienne grandeur : les 
constructions portugaises, qui, pour des Euro- 
péens, ne méritent aucune description de délait, 
se pi'ësentent dans une imposante majesté parmi 
les chaumières qui les environnent, on dirait des 
géants au milieu d'une troupe de nains. La ville 

' Vaici ce que M. Gobât nous apprend au aiijet de ces ido- 
lâtres ; a On regarde comme boudas un pelit peuple païen 
appelé Camaauntes , qui liabite les montagnes aoi environs de 
Gondar. Les hommes ne viennent que très rarement ù Gondar; 
les femmes y apportent du bois le samedi. Elles ont d'immenses 
pendants d'oreilles de fer et d'autres métaiti, quand elles sont 
jeunes; mais ensuite leurs oreilles leur pendent jusqu'aux épaules. 
On ne sait rien des secrets de leur religion , non plus que dus druses 
dumontLiban. Ce qu'il y a de singulier, c'est que, dans leur 
langue, le mot druse Tcut dire seigneur. Ils parlent presque tous 
l'ambaiique. s Page 147 du journal. 
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proprement dite est sur lesommet d'une colline : 
sur le penchant et au pied se trouvent les fau- 
bourgs ; celui des musulmans est au sud-ouest du 
palais occupé par les rois. A dix minutes vers le 
nord-ouest, au milieu de magnifiques ombrages, 
dans des bosquets de Sabines étonnantes de frai- 
cheur, oa aperçoit encore des édifices délabrés 
et une belle église bariolée de peintures et dédiée 
à Marie; Les châteaux ont conseiré leurs ponts- 
levis et leurs fossés : lorsqu'on jette un coup-d'œil 
vers ces débris d'habitations royales que les Abys- 
siniens laissent dépérir, en contemplant les fon- 
taines taries et tes jardins abandonnés, on éprouve 
un sentiment de tristesse comme à l'aspect d'un 
mausolée. Dans l'inférieur de la ville, au dehors, 
de tous côtés; on admire des massifs d'arbres qui 
embdhsâent encore cette capitale. Gondaf était 
autrefois renommé pat- sa richesse et son éiendue; 
mais depuis la, révolution qui a renversé l'an- 
cietine, dynastie, la.guerre,. le pillage, l'incendie 
ont constamment resserré ses limites , et sa popu- 
lation f jadis si nombreuse, s'élève à peine aujour- 
d'hui à. six mille liabitante ; daos le village et 
aux alentours, on compte quarante-deux églises. 
GFondar est une ville de plaisirs , les courtisanes 
y affluent. 
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Cette capitale est abreuvée par les deux rivières 
de Caha ttà'Angarcb, qui opèrent leur jonction 
an dessous du faubourg musulman. Caha possé- 
dait vn pont qui aété détruit. Les bords del'eau 
sont occupés par des tanneries, et l'coi Uancbit 
dans ces rivières ie coton que l'on transforme 
plus tard en de soyeux tissus : les marchands de 
Gondar, la plupart mahométans, enrôlent des 
caravanes à Gduderou, Cafià, Naréa, où dies 
acbètent des esclaves, du café, du musc et de la 
poudre d'or '. 

Après avoir traversé le fauboui^ dès musul- 
mans , nous nous élevâmes vers là ville par un 
seDtieras6ezroide,etnou8 demandâmes la demeure 
de Liolatsko, l'un des jugés descendant de la race 
d'Israël, et,suivant un voyageur allemand (M. Ru|> 
pel ), le seul bonnète homme d'Atiyssînie : il 
habitait une vaste maison à côté de l'église dédiée 
à Saint-Michel, qu'on apercevait tout près du 
palais royal. Tout lé monde nous assurait que 
Lic-Utsko aimait lés blancs et surtout les Euro- 
péens : nous nous rendîmes chez lui, et il nouit 
reçut avec une gi-ande joie ; il nons donna une 

' Lc'tnarcbe deGoodar est le pins brillant de l'Abyssinie ; U» 
cbretiens et les luusulmans ont cliarun leur baucberie. Ou trouve 
dans Cïtic ville un grand nombre du fuïf». 
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gentille maison, au milieu d'une cour plantée 
de sabines et d'oliviers. Il nous montra sa biblio- 
thèque dont tous les ouvrages avaient été traduits 
de l'arabe ou de l'indien : ce bon vieillard, en- 
thousiaste de son pays, prétendait, avec raison» 
que des hommes capables transfigureraient l'A- 
byssiuie; ^ l'exemple des anciens-féodaux, il nous 
parlait sans cesse de la puissance dont il était 
déchu , et ses discours étaient pleins d'amertume 
lorsqu'il s'agissait de la nouvelle aristocratie, tige 
parasite qui avait fini, disait-il, par étouffer le 
. tronc généreux qui lui a donné naissance. 

Nous trouvâmes chez lui l'ancien cuisinier de 
Bethléem, le juif converti que nous avions déjà 
TU dans Agami : il s'attacha à nous en qualité 
de domestique, et il fut convenu qu'il nous ac- 
compagnerait au moins jusqu'à Massaouah. 

Nous avions besoin de repos, et nous réso- 
lûmes de passer plusieurs jours à Gondar. Feu 
de temps après notre arrivée, nous reçûmes une 
visite qui nous fnt bien agréable : nous vîmes 
entrer une vieille femme qui nous demanda si 
nous étions Français. Les Abyssiniens, en général, 
ne connaissent que la grande division des blancs 
et des noirs, et nous fûmes étonnés de la science 
de cette femme pour iiui le nom français n'était 
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pas inconnu : nous ne pûmes lui taire notre sur- 
prise, et voici ce qu'elle nous apprit : « Je n'étais 
encore qu'une enfant , lorsque des jellabs m'en- 
levèi-ent à ma famille : ils me conduisirent au 
Caire, et me vendirent à un bey, qui m'enferma 
dans son harem. Quoique aujourd'hui vous me 
voyiez vieille et ridée, j'étais alors ti-ès belle, et 
mon maître, à qui j'avais eu le bonheur de plaire, 
me couvrit de parures et de bijoux, l^orsqu'on 
m'arracha de mon pays, j'étais trop jeune pour 
avoir une religion, et, à mon arrivée en Egypte, 
on me fît musulmane : j'avais des esclaves psur 
me servir , je fumais dans de longs chiboucs et 
je buvais du café Moka ; en un mot, j'étais heu- 
reuse, lorsque le Caire fut bouleversé par les 
troupes françaises conduites par Bonaparte et 
Kléber : les sérails furent violés, et l'on me rendit 
à. la liberté que je ne désirais pas. On m'enleva 
une grande partie de mes richesses, mais je parvins 
à sauver mes bijoux, et je me rendis à Jérusalem 
avec un prêtre abyssinien qui faisait son pèleri- 
nage : il me convei-tit au christianisme, et je 
retournai avec lui dans mon pays que je ne re- 
grettais plus. Quoique les Français m'aient 
beaucoup nui en me délivrant de l'esclavage, 
néanmoins je les aime : ils sont entreprenants, 
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courageux, et ils ne se montrent pasavides comme 
nos soldats. Je n'ai vu Kléber qu'une fois, mais 
je ne l'onbtierai jamais. Je m'estime heureuse 
de revoir dans ma patrie des hommes de votre 
nation, et j'eepère que vous viendrez demain 
boire mon café et fumn- mon chibouc. » Le jour 
suivant, nous passâmes plusieurs heures chez elle» 
car il nous était doux de parler, en Âbyssinie, 
de notre armée et de. ses ^^éraux. Cette femme 
nous apprit que, peu de temps avant notre arrivée 
à Gondar , un Abyssinim , attaqué d'une maladie 
incurable, s'était coupé la gorge avec un rasoir, 
et avait encore vécu quelques jours dans un état 
affreux. Cet événement avait fait une vive sen- 
sation parmi lés habitants : le suicide n'est pas 
dans les mœurs abysfânîennes. 

Fendant notre s^oùr à Gondar, nous vîmes ar- 
river un soldat d'Oubi qui annonça ique des ca-r 
valiers turcs au service du pacha d'Egypte s'é- 
taient avancés jusque dans l'Oualkaït : ils avaient 
été repoussa avec perte; on leur avait enlevé 
leurs armes, leurs ceinturons , leurs amulettes, 
et plusieurs d'entre eux avaient été éinasculés. 
Ces agressions , souvent réitérées de la part des 
soldats de Mohammed-Àli , qui voulait, à tout, 
prix , s'emparer du meurtrier de son fils Ismaèl , 
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devaient provoquer tôt ou tard une guerre entre 
l'Abyssinie et le Seunâr, et l'on assurait déjà que 
le roi du Séméa rassemblait son armée pour se 
mettre en mesure -d'aller attaquer lesTures. 

Nous avions fait à Gondar des dépenses folles, 
et nous étions sans argent pour continuer notre 
route: nous nous rendîmeschezA^i^na-^iarûimj 
le plus riche marchand de la ville , pour lui em- 
prunter 10 talaris. Il nous prêta la somme dont 
nous avions besoin en toute conCance , et il fut 
convenu que nous lui en paierions les intérêts au 
taux du pays, qui est de dix pour ^cenl par mois, 
cent vingt pour cent par an : son domestique nous 
accompagna jusqu'à Adoua, où nous acquittâmes 
notre dette, d'après nos conventiojis. Avant de 
partir pour Choa , nous avions, laissé- un léger 
dépôt dans le Tigré. ■ ,, 

Kidaua-Mariam et Lic-iatsko , les deux hom- 
mes les plus érudits que nousayons rencontrés en 
Aby^inie, él&ient continu^UenteBl avec nous: 
ib nous donnèrent la liste des livres qui compo- 
saient autrefois la bibliothèque des roisd'Abys- 
sinie, et qui se trouvent aujourd'hui dispersés dans 
les divers monastères du pays et chez les juches 
particuliers. Voici le catalogue que .nous- avons 
rapporté de Gondar: 
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Livre apocryplie d'Enocb. 

OEllvres de Salonioa, apportées par la reine de Saba, 
par Ménilek, ou envoyées par Saloinoa lui- 

— de Job, écrites après que ce prophèle fui délivré 

de sa maladie. 

— d'Esdras. 

— de plusieu's grands-prêtres juife. 
Evangile selon saint Jean. 

— selon saint Marc. 

— sdoQ saint Matthieu. 

— selon saint Luc. 

— selan les Hébreux. 

— selon les Nazaréens. 

— selon les Ëbionites. 

— selon les Egyptiens. 

— selon saint Bartholomée. 

— selon saint Thomas. 

— selon saint André. 
Ouvrages sibyllins. 

Ouvrages sibyllins de la reine de Saba. 

Histoire de la vie du Christ, composée par des Indiens, 

ses contemporains. 
OEuvres de Moïse Barcépha. 

— de Denis d'Alexandrie, disciple d'Origène. 

— de Sérapion. 

— de Taciea, disciple de saint Justin, martyr. 

— des deux Zacharie. 

— de Triphon, disûple d'Origène. 

— d'Amobe. 

— de Théophilate d'Antioche. 

— de Théodore d'Ancyre, 
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OEuvres d'Acacius, disciple d'Eusèbe de Césarée. 

— de saint Jean Chrysostôme. 

— d'Alexandre de Cappadoce. 

— de Théodore d'Antioche. 

— de saint Ephrëme. 

~- de saint Grégoire de Naùauce. 

— de saint Epiphane. 

— de Clément d'Alexandrie. 
_ d'Origëne. 

— de Tertullien. 

— d'Ammonius, maître d'Origène. 

— d'Anastase d'Aatioclie. 

— d'André de Crète. 

— d'André de Jérasalem. 

— de saint Basile. 

— d'AntiochuSf moine. 

— de saint Cyrille. 

— de saint Hilaiion. 

— de saint Cyprien. 

— de saint Atlianase. 

— d'Apollinaire le Jeune. 

— d'Apollinaire l'Ancien. 

— d'Arétas de Césarée. 

— de saint Grégoire de Nicéc. 

— de saint Hilaire. 

— de Théodore d'Héradée. 

— de Philon le juif. 

-— de Patropbile de la Palestine. 

-— de saint Pantaléon. 

— de Diogène d'Alexandrie. 

— d'Olympîodore. 

— d'Eustacbe d'Antioche. 
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OEuvres de saint HiérqnynH;. 

— de saint Léon , pape. 

— de saint Grégoire. 

— de saint Ambrolse. 

— de Fulgence d'Afrique. 

.— de Flavien de Gonstantinople. 

— de sùnt Lucien d'Antiodie. 

— d'Eutbytne. 

— d'Isidore de Péluse, disciple de »»nt Ghrysos- 

tôme. 

— d'Isidore de Thessaloaique. 

— de saiat Augustin, 

— du rabbin David Kitn)(i, 

— du rabbin Moïse l'Egyptien. 

— du rabbin Sabadias. 

— du rabbin SaloBion. 

— du rabbin Abrabaïu. 

— du rabbin Ben-Efra, 

— du rabbin Ben-Geon. 

— de Platon. 

— d'Homère. 

— d'Averrlioès. 

— d'Hippocrate. 

— de GaUen. 
~ d'Arcbimède. 

— de Pythagore. 

— de prêtres et de moines abyssiniens. 
Anâen-Testament. 
Noareau-Testament '. 



' Ces oQvrages gont écrits en diverses Unguei : les u 
latin, en grec , en hébreu ; <i'autres son 
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Vie des Saiats , écrite par les Aliyssinieus. 

Traité da Sabbat. 

Liturgies pour le Christ. 

Liturgies poiu Marie. 

Liturgies pour les Apdties. 

Liturgies pour les Saints. 

Homélies abyssiniennes. 

Haïmanout-Abou; Traité complet de la foi, extrait des 

Pères de l'Église les plus estimés. 
Histoire des Pères de l'Eglise. 
Contes abyssiniens. 

Après nous être agréablement délassés de nos 
fatigues, nous songeâmes à quitter Gondar : deux 
routes , outre celle du Sémén que nous connais- 
sons déjà , conduisent de cette capitale à Adoua ; 
l'une, dont les diverses.stations sont marquées sur 
notre carte , passe par l'Oualkaït ; et l'autre , 
que nous suivîmes, traverse la province d'Oal- 
dubba. 

Mais nous allons encore interrompre notre iti- 
néraire pour parler de la justice' du pays et de 
la royauté. 

en arabe ou eu éthiopien : b plupart ont été apportés en Abyssiuie 
par les métropoUuinB venus d'Egypte. 
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Tribtmal suprême. — Ses attributions. — ILuiière de juger un 
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CHAPITRE XIV- 



Dans les premiers temps de Iq monarctiie fcan- 
çaise,. les seigneurs rendaient eux-m^me^ la jus- 
tice à leurs vassaux : leurs volontés avaient force 
de loi, et l'on se soumettait humblement à leurs dé- 
cisions; mais, lorsque la diversité et la multipH- 
ci(é descauses forcèrent les dépositaires du pptivoir 
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à formuler un code qui devint tous les jours plus 
compliqué, tes chefs, presque uniquement occu- 
pés deguerres, dédaignèrent de s'abaisser jusqu'à 
l'étude des textes, et ils s'adjoignirent des clercs 
chargés de les aider dans leurs fonctions devenues 
plus difficiles. Peu à peu, le dégoût que leur ins- 
pira ce labyrinthe des lois devint pour eux insur- 
montable; ils furent alors remplacés par des lé- 
gistes , et dès ce moment la magistrature fut créée. 
Tel est le mouvement qui s'est accompli chez 
les divers peuples à mesure que la civilisation a 
fait des progrès ; mais il n'en a pas été de même 
en Abyssinie. Les juges du pays ont bien la pré- 
tention de consulter pour leurs décisions le Code 
Justinien qu'ils attribuent à Constantin ; mais, par 
le fait, ils ne se laissent diriger que par leurs ca- 
prices ou leur bon sens. Dans tous les pays arriérés, 
les causes soumises au jugement des supérieurs 
,sont extrêmement simples et faciles, et se rédui- 
sent presque toutes à des accusations de meurtre 
OH de vol : cette facilité de rendre la justice n'a 
point nécessité une loi écrite qui , pour son inter- 
prétation, eût amené tôt ou tard des légistes : le 
souverain pour tout le royaume, et les gouver- 
neurs pour leurs provinces, forment à eux seuls 
le tribunal. 
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Durant les belles années de la royauté abyssi- 
nienne, il existait une cour suprême composée 
de douze pei-sonnages importants qui prétendaient 
tous descendre , en ligne directe , des douze juges 
israélites qui vinrent de Jérusalem à la suite de 
Ménilek; mais ce tribunal avait été institué dans 
un but purement politique et n'était appelé à 
juger que les grands coupables, les révoltés, et les 
hommes qui s'étaient souillés du crime de lèse- 
majesté. Dans les alTaires importantes, les rois 
convoquaient encore les douze juges lorsqu'ils ne 
voulaient pas se cbarger de la responsabilité d'une 
décision qui aurait pu leur Faire perdre VafTecliotl 
de leurs sujets : ce tribunal, comme l'ancienne 
royauté, n'existe plus que de nom. 

Lorsque deux Abyssiniens ont un différend, 
ils peuvent choisir un juge quelconque, et, dans 
ce cas, la décision n'est valable qu'autant que 
l'un des plaignants n'en appelle pas immédia- 
tement à la justice du gouverneur : si ce premier 
jugement n'est pas accepté, les deux adversaires 
se rendent ensemble devant la demeure du choum 
et poussent des cris étourdissants jusqu'à ce qu'on 
ait consenti à les introduire. 

En présence du juge , chacun plaide sa propre 
cause, et nous ajouterons que, dans ces circons- 
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tances, les Abyssiniens font ordinairement preuve 
d'une étonnante facilité d'élocution. Pendant que 
l'une des parties prononce son discours improvisé, 
il est défendu à l'autre de l'interrompre; mais cha- 
cun peut, pai* un geste convenii, faire cbmprendre 
qii'il a à répliquer à tels où tels points de la 
plâiddiHe : lésjiiges pai-vlenrient, par ce moyen, 
à établir un ordre adrairaDle daiis la discussion. 
Les Abyssiniens ne craignent pas de se montrer 
parjures, leurs paMes sont souvent entrecoupées 
de sertdebts : i< Qae le maître lûeùfe, si ce que 
j'avance n'est paà la vérité ! i> s'écrient-ils ctacun 
a leur toiir. 

§i l'ua des adveréaires n'est pas SEttisfait de la 
décision du gouverneur, iî peul encore en appeler 
à la justice du souverain qui juge en dernier 
ressort. Gomme les àfîairâ soumises au tribunal 
sujïrême sont toujours très nombreuses , lé prince 
a auprès de lui un hbmme de confiance qui rem- 
plit les fonctions d'avocat général; il résume fa 
discussion et donne son aVis : le roi prononce alùrë 
le jugement qui est loi^jours sans appel'. 

■ Lea rois sévissent qiiel^ïiî^'fol^ cdàtri les jli^s (j&i prnibhciiiit 
des sealeitccs hijiiftes : eo. voici un exelnplt fojrni par Jilyatex : 
■c .;, CetliienUiiceiiiniijéieéiifafkvébrdciiotre partie adverse 
«l fi iiatl* (KîittiHiH^, n*iUi nOOt ItoAiStiet WM Èiirifdiis, nt Si- 
chunt fiiire autre chose sinon d'uvoir recours au Prétre-Jao, pour 
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Lorsqu'un homme a commis ua vo], il est 
arrêté par ceux qui eu sont victimes, ou bien 
par les agents du Koi qui noumt leur toile avee 
celle au coupable : il est extrêmement rare que 
celui-ci cherche à s'évader en abandonnant son 
véteinént. Lorsqu'un Abyssinien est accusé d'un 
crime capital , il est enchaîné , comme noue 
l'avons TU , à Ëmnl-Uanaas. 

Lorsque le pays est en paix, on ne met per- 
sonne à mort sans eu prévenir le Roi; mais,- dans 
les temps de troubles, les gouverneurs ou le$ chefs 
d'armée disposent à leur gré de hi vie de leurï 
infërieiirs.et, le plus souvent j on exécute les cri- 
minels sur-le-champ pour ne pas leS laiastf souf- 
frir sous le poids d'une condamnation eapitidé.' 

nous plaindre i sa majesté, qui nous Ùl retirer au l<^s, et dire que 
D<Jd9 tté ptiiiiànt ibemi flêti«He , fidfi» iKitir^t ifii tout ne ié 
passerait que bien pour nous. . . Nous Ttmes sortir, un peu après, 
deux pages, qui l'accompaguéreat ( la justice majeure ) jusqu'au 
Kbu où Tcm punif p*r )Hittufe If g dâtp<|ualit9, ti IJi ils hteat -venir 
deiii ministres de justice, qui firent dépouiller la justice mBJeijre; 
piïfe, fa)M iHiepir f*f fe, lui riliiittéffcai ks feâiftS'i deifi piéiii 
et lui garrottèrent ,le9 ^ds bi^ étroit emei^t > itpaus par dcuc 
homines. Ces Jeux tourreaui étaient d'un côté et d'autre, lesquels 
h frapperéitt fioilr ]i]flsi«ur« f6il ,' Mdti la pli^art àe$ c6i]ps por- 
taient à terre; si non que le Prétre-Jan dilj|u'un la toucbAt. Alors 
Û cùli'p pîjiélhihiniqii'i l'oV ', et cettt justice Majeure n'eut que 
trois de telles eingladet, laquelle j'ai tu «trll^r trois autres foi» 
de ccttu sorte, et à chef de Irois jours exiTcer son office , tout aïnst 
(fii'a'ùjuV^^tit I cjr faolà ik Ùdi ioittai à KèVité iVi .K'^oiinetif . . . b 
Pages &oi-âo3. 
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Tous les individus accusés de haute trahison 
sont condamnés à mort. On considère comme 
coupables de ce crime ceux qui se révoltent contre 
l'autorilé des rois, qui fomentent des guerres 
civiles , et ceux qui étaient assez hardis pour s'as- 
seoir sur le siège des souverains, lorsque le pou- 
voir était encore entre les mains des descendants 
de Saloraon. 

En général, on considérait aussi comme cou- 
pable de haute trahison le prêtre ou l'évéque qui 
lançait l'excommunication contre les rois. Ceux- 
ci ont toujours témoigné on grand respect pour 
leurs métropolitains; mais chaque fois qu'il y a 
eu conflit entre le pouvoir spirituel et le pou- 
voir temporel, la lutte s'est toujours terminée à 
l'avantage des souverains. L'église de ce pap, 
comme celle des protestants, comme celle des 
Russes , est entièrement dépendante du chef de 
l'État. 

Les régicides étaient punis avec une sévérité 
cruelle : on sait que Za-Sellassé, meurtrier d'is- 
cander, fut promené sur un âne dans toutes les 
provinces de l'empire et mis à mort après avoir 
eu les yeux crevés. Les assassins d'Iassous furent 
pendus ethachésen petits morceaux. Ras-Mikaël, 
qui fit mourir Joas et le vieil Hannés, était trop 
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redouté pour que la justice pût l'atteindre. 

Quoique, dans certains cas, le Roi ait le droit 
de commuer les peines, sa grâce ne peut s'é- 
tendre jusque sur les meurtriers, dont le sorf, 
comme nous l'avons dit, est entre les mains des 
parents de la victime : une infraction à cette cou- 
tume serait capable de soulever le peuple. Le 
prince peut employer son influence en faveur du 
coupable, mais elle n'est pas ordinairement d'un 
grand poids : la non-préméditation, la non-in- 
tention même ne sont pas, comme chez nous, 
des palliatifs, et les meurtriers sont toujours mis 
à mort s'ils ne se rachètent. On condamne en- 
core à mort les chrétiens convaincus d'avoir dé- 
robé des enfants pour les vendre aux marchands 
d'esclaves, à moins que les parents ne se conten- 
tent d'une rançon ; mais, dans les temps de trou- 
bles , des fautes légères coippromeltent les existen- 
ces. Sous le règne de Zara-Jacob, quelques idolâ- 
tres et quelques sabéens, convaincus d'adorer les 
animaux et les astres, furent condamnés à mort. 

La manière de supplicier varie selon la volonté 
ou le caprice des jïiges. Les criminels sont quel- 
quefois écorchés vifs, mais ce cas est extrême- 
ment rare : la peau des victimes, remplie de 
paille, est suspendue à un gibet. 
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Amda^ livré à Sociiiios parbédéon, roi des 
Juifs, fut cloué sur une croix, et on ràcheva sur- 
le-champ, parce que les cris lamentables de ce 
malheureux importunaient Socinios : les mission- 
naires furent lapidés siir une place publique. 
Dans ces sortes d'exécution , qui n'avaient lieu que 
pour lés crimes de lèse-religion , on dépouillait 
les coupables de leurs vêtements, et un prêtre, 
après avoir publié la sentence, s'écriait: « Lapi- 
dons le criminel, et que celui d'entre tous qui 
ne lui jettera pas trois pierres soit mautïit et 
considéra comme ennemi de la Vierge Marie, 
mère du Christ. » 

Il existe aussi , en Abyssinie, un genre de sup- 
plice àpeu prés pareil à celui qu'on employait dans 
les colonies contre les esclaves : on suspràd les cri- 
minels à un croc en fer; mais, aii lieu de les laisser 
mourir dans celte situation, on les perce à coups 
de lance. Sous le règne de Socinios, un des pre- 
miers officiers, qui avait maudit les missionnaires 
et le Roi, fut condamné à mourir de cette ma- 
nière. 

Là décollation pour les hommes et la potence 
pour les femmes sontles supplices les plus usités : 
dans certaines provinces, les criminels sont tués 
à coups de lance, ei même à coups de hache. 
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Les rois abyssiniens réclamaient oitlinaire- 
merit là ièfe des rebelles qui avaient été mas- 
sacres dans <Jes provinces éloignées : cet usage 
barbare était surtout en vigueur sous le règne 
sanglant de Socinios. La tête du taux Jafcob lui 
fut envoyée par Ânsala-Christos, gouverneur du 
figré. 

Les grands personnages ou les parents de la 
fatniile royale étaient mis à mortclaildestiaement, 
tant à cause de leur position élevée que par égard 
poiïr les rois régnants. £n 1434, deux gendres 
deZara-Jacob furent exécutés dans leur maison. 
Cependant plusieurs membres de la famille 
royale ont été tués en public : Malacotaouit, 
femme d'IassoUs, convaincue d'avoir pris part au 
meurtre de son mari, fut pendue à un arbre qui 
se trodvait devant la ^orte du palais; et Adéra, 
qui avait excité son frère, gendre de Socinios, 
îi brijtler les images dés catholiques et à assassine^ 
un de leurs pf-étres , fut condamnée à la même 
* peme, malgré les prières des dames de la cour qui 
considéraient cette exécution publique comme 
injurieuse pour leur famille. 

Les Abyssiniens crèvent quelquefois les yeiuc 
aux criminels : on leur arrache les prunelles avec 
des tenailles eii fer, lorsque les condamnés se sont 
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Tendus coupables de délits considérables : on les 
expose ensuite à un soleil ardent, ou on les 
amène dans la campagne, on les abandonne dans 
un lieu isolé, et ils meurent de faim et sont dé- 
vorés par les bêtes féroces. Quelque temps avant 
notre arrivée en Abyssînie, Oubi avait fait arra- 
cher les yeux à l'un de ses frères qu'il redoutait 
à cause de sa cruauté et de son ambition. , 

Sous le règne de Naod, le moine Andréas, qui 
s'était élevé contre une proclamation de son sou- 
verain, fut condamné à avoir la langue coupée, 
et Socinios infligea la même punition au religieux 
Abba-af-Chrislos, pour avoir nié l'existence des 
deux natures du Cbrist. 

Les Abyssiniens aiment leur pays avec passion; 
aussi la déportation est considérée chez eux 
comme le châtiment le plus terrible après la 
peine de mort. Kadact , roi des Juifs, fut exilé 
par Zerta-Denghel; Jacob, parvenu à sa majorité, 
bannit Za-Sellassé qui avait fait partie de la ré- 
gence, et qui voulait continuer à traiter ce prince 
comme un mineur; Emana-Christos, convaincu 
d'avoir tramé un complot contre la vie de Soci- 
nios, fut condamné à mort; mais le Roi commua 
la peine, et il fut exilé dans la province d'Amhara. 

Aujourd'hui les détenus politiques sont con^ 
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Unes siir des montagues élevées, ou dans des val- 
lées profondes et malsaines, où ils meurent bien- 
tôt de maladie. 

Les faomoies qui dérobent les vases ou tes ob- 
jets du culte dans les églises sont condamnés à 
avoir le pied, la main ou la jambe coupes ; il en 
est de même de ceux qui volent dans un pays 
soumis, lorsque, dans un but politique, les chefs 
d'armée ont défendu le pillage : les bourreaux se 
servent de rasoirs bien tranchants, et ils désarti- 
culent les membres avec beaucoup de dextérité. 
La bastonnade fait justice d'un larcin de peu 
d'importance ', 

Lorsqu'un Abyssinien en fait emprisonner un 
autre sur un simple soupçon de vol, il est obligé 

' Voici de quelle manière on parrenait à faire pajer une amende 
au^ Abj'ssioîeDS ; c''est Alvarez qui parle : s . . . Ai)d^nago (Icguide 
(les Portugais ) y accourut aussi , lequel lit saisir quelques uns de 
rcs Maures qui avaieutfait ud tel scandale. Mais, pour ^tre jà nuit, 
il ne s'en lit autre chose ju5(|u'au jour suivant, qu'il nous Ut venir 
au lieu où il tenait ces deux Ma'ures , puis il nous fit seoir sur 
l'herbe , et lui , appuyé sur une chaise , commença , selon la cou- 
tume, à demander de l'or auï prisonniers, lesquels finalement il lit 
dépouilleret fort bien fouetter, leur demandant combien il« en 
donneraient, dont se sentant si dépiteusement elrillëi, Taincusde 
cette cuisante pasiion, lui en promirent une once , puis deux , et 
cnGn trois ; mais pour cela on ne laissait de les tâlcr ua vif, avec 
coups de fnuet drus et menus ; tellement qu'enfin iU en promirent 
jusqu'à sept onces, qui furent distribuées aux blessés; puis ces 
Maures furent renvoyés , tous garrottés, au Préire-Jan-. J'ai voulu 
raconter ceci , afin qu'on sache de quelle manière s'administre la 
jnslicc en ce pays, n Page 441. 
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de payer des dommages à l'accusé, si l'innocence 
de ce dernier vient à être reconnue. 

Bruce nous apprend que, pendant son séjour 
en Abyssinie, on Toyait, à l'entrée du palab, 
deux timbales, dont l'une se nommait Y Agneau 
et l'autre le Lion ; on entendait résonner la pre- 
mière lorsqu'on allait annoncer une amnistie ou 
un acte de clémence quelconque; on se servait 
de l'autre lorsqu'on voulait faire part au peuple 
d'une déclaration de guerre ou de quejque me- 
sure rigoureuse qu'on avait à prepdre ; vpici qne 
proclamation faite à Gondar pendant que le vpya-: 
geur anglais s'y trouvait encore : 

« Écoutez, écoutez, ceuy qui ne voudront pas 
entendre ceci ne seront pas les (derniers à être 
punis pour désobéir. — Comme plusieurs gens 
sfins îiveu s'assemblent en désordre et abondent 
depuis quelques jours dans cette capitale, sans y 
apporter d^ provisions ni pour les uns pi pour 
tes autres, qu'ils effraient même les habitants de 
la campagne et les empêchent de venir au mar- 
ché, et qu'ils sont cause que nous sommes me- 
nacés de la famine, on est averti que, si demain 
après mi(li> l^s gens que nous avons désignés sont 
trouvés dans Gondar ou dans les chemins des en- 
virons, ils seront punis comme des rebelles et 
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des brigands, et leur faute ne leur sera pas par- 
donnée de sept ans. » 

Dés que la volonté du souv^^in avait été ainsi 
déclarée, elle avait force de loi. 

Nous terminerons cette exposition succincte 
par la reproduction d'une lettre qui prouvera 
que les princes d'Abyssinie connaissaient les 
droits des gens; elle est remarquable par son ton 
de calme et de dignité. 

Cette lettre fut écrite au pacha du Caire à 
l'occasion de l'arrestation de l'ambassadeur que 
Louis XIV envoyait au rot d'Ethiopie. 

^u Pachç. pt aux autres chefs des trqupes du 
Cdîrfi de la part du roi tTjéfyrssinie . le roi 
Te'çla-Ifaïrnanoutjjîlsdaroide Mille Églises, 

H Kous vous apprendrons que nos ancêtres 
n'ont jamais porté envie aux autres rois , ni ne 
leur ont causé aucun embarras , ni ne leur ont 
montré aucune marque de haine ; au contraire , 
ils leur ont donné , dans toutes les occasions , des 
preuves de leur amitié, les aidant généreusement^ 
leiu" prêtant du secours tant pour la caravane de 
pèlerins de la Mecke dans l' Arabie-Heureuse que 
dans les Indes et en Ajem, dans les autres lieux 
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les plus éloignés, ainsi qu'en protégeant des 
personnes distinguées lorsqu'elles en ont eu 
besoin. 

• » Cependant le roi de France , notre frère , qui 
professe notre religion et notre loi , ayant été 
excité par des avances d'amitié convenable de 
notre part , nous a envoyé un ambassadeur; mais 
nous avons appris que vous l'avez fait arrèler à 
Sennàr , ainsi qu'un Syrien, nommé Murât, que 
vous avez mis en prison, quoique nous l'eussions 
envoyénous-mèmeaudevantde cet ambassadeur. 
Vous avez, par ce moyen, violé les lois des nations 
qui veulent que les ambassadeurs des rois soient 
toujours libres d'aller où ils veulent. Il faut même 
les traiter avec honneur , et c'est une obligation 
généralement reconnue. Ils ne doivent être ni 
molestés , ni détenus , ni assujettis à payer des 
droits ou à donner des présents d'aucune espèce. 
Nous pourrions bien vous payer de la même ma- 
nière si nous étions enclins à venger les insultes 
que vous avez faites à notre envoyé Murât. Le Nil 
servirait à vous punir suffisamment, puisque 
Dieu a mis en notre pouvoir ses sources et ses 
inondations, et que nous sommes maîtres d'en 
disposer pour vous faire du mal ; mais quant 
à présent, nous vous demandons de ne plus vexer 
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noa envoyés et de ne pas nous inquiéter en re- 
tenant ceux que nous tous adressons , et nous 
TOUS prions de les laisser passer et continuer leur 
route sans délai, et aller et venir librement où 
ils voudront pour leur propre avantage , soit nos 
sujets, Boit les Français, et tout ce que tous ferez 
à leur égard , nous le regarderons comme fait à 
nous. '» 

■ Cette letln a i\i traduite par Jtan-fiaptîgte Fiennc*, secre'taire 
Îiiterprite,eiii7i9. 
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Abyssinie. — Bibliathéque royale. — Noua dous disposoas à 
partir 33i 

Gb«f. XIV. De la justice. — Considérations générales. — 
Juges abyssiniens. — Tribunal suprême. — Ses attributions. 
— Hanière de juger un différend. — Appel au roi. — Son 
poUToir. — Crime de haute trahison. —Les régicides. — Le 
droit de grflce. — DifTéreutes manières de supplicier. — Pri- 
yiWges des grands. — Divers châtiments infligés auz vo- 
leurs. — Les deux timbales. — Lettres d'un roi d'Abyssinie 
au pacha du Caire iàà 
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